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iAVERTISSEMÊNT. • 

("^Ë à*ieft point mi Ridicule outré k greffier t que \ 
L^ccf Rcjflcxîons combattent; c'eRun Ridicule de- \ 
licat, où les Pcrfonncs les plus polies tombent quel- j 
iqoefois, fàtis s^en appercevoir. Il ne fuffit pas d'a*i 
voir le difceroement fin & exquis; il fîiut encore ^ac* > 
. coûtomer ï faire des reflciions fur ce qui déplaît dans 
les auires , & fur les bizarreries des Hommes. Mais 
quelque bons ^ue^ foicnt les modèles qu'on fe prii*' 
pofe , fouvent iu 'iiea de copier ce qu'ils ont de 
meilleur, on les imite dans des împerfcdions, qu'il fau- 
droit éviter avec foin. Voila la fource de mille imper- 
tinences , où cescopiûes de mauvais goût tombent à tout 
propos. Souvent tés ehofts dont ils s'applaudiflènt» & 
^ju'ils afFeâcnt pourfc diftinguer, les expofent au mé- 
pris & à la raillerie y parce qu'où entrevoit dans leurs 
•maniérés une forte vanité , ou une envie démefurée de - 
piaille & d'eflSicertoat je.monde« Cefl ce qui fait qu'on 
a tant de pèfne à céder , à fe rendre aux raîfons des au- 
tres ; cependant une opiniâtretc importune à foûtcnir 
. <ês propres têmimens , fait dire bien des extravagances: 
:1a plûpari des chofcs (îotit ondirputcavcctantdc cha- 
leur, fontfrivolcs& de nulle confequencc; maïs Toafe 
fait on point d'honneur de remporter une viâoire chn 
merique. ' 

' ' Uneicésdcfinccntc u'cilpas moins ridicule, qu'un \ 
entêtement opiniâtre : on voit des gens d'un certain ca- ) 
raâere , qui ontioâîours quelque criofe de chagrinant i j 
rdire aux perfonnesqu'ils fréquentent. Pourquoi fechar** 
gcr uc leur donner des conftils^ s'ils ne demandent pas 
notre avis? Nous n'aimons point ceux qui nous parlent 

- .de nos défauts. Nous voulons être âarcz & applaudis. 
Oeft une impertinence de blâmer dans les autres les \ 

' mêmes défauts qu'on cfi ca droit de nous reprocher, & 
qui (ont plus feniibles & .plus grûluers en nous , q^e 

. dans ceux que ûous ccnfurons. 
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AVERTISSEMENT. 
'Nous fentotîS un châj^rin inquia contre ccut qui 

nous tmofFompcnt r <}u«i)d isio^ ^ifenf -Je reck de 
qutlqflè irVhittèrè ù\i dè tjaVlqjbeliiftDiré ; ^d^^es re- 
gardons Comme des gcn^ gïofRers & itnpolis* : cepen- 
dant ^ fi lEipus n'y pteoous g«rde > nou^ rombons 4 
loai moment àé» \^ tiiême éihieu : 

De mélQe \ nous fouffrons de llndttcreiton de ceux 
qu! viennent écouter des chofcs que nous difons tn 
contidetxce à un amrc; l'auendon. qu'ils font paioî» 
.tic â dérober tiotr'e feorct ■ nous irritt contre eni. 
On verra par le détail des défauts des .honnincs, corn- 
bien nous devons être attentifs fnr nous * mêmes.! pour 
BOUS garcntir du Ridicule. ' • - . - . * . 

On a aiieûx attné traicbr eetre ftiatiere par^ peitfêes 
détachées, que de faîre de longs Chapitres , ou des 
Traitez cortiplets , qui eulknt peui^étrc été plus en- 
nuyeux & moins utiles. Lé génie François , i>ruf» 
qub & itnpetaeux* tktm le dningemcnt Ir \H marie* 
res nouvelles : de longs dîfceurs fur les mêmes fu- 
jets Tennuyeut : refper ancc de. voir de nouveaux païs, 
de défaire de nouvelles découveriies^ piqne fa cnriofitéi 

Ces Refluions font nées à diflferentes repri(ès, & 
dans des occafîous difFcrcntes , en examinant les ma- 
nières ridicules , les bizarreries des hommes » & les 
raifons pourqnoi de certaines gens , avec ailcz de 
mente, ne plaifent point. - 

On ne donne point cet Ouvrage au Public com- 
me un Oavrage d'une extrême confequence ; on peut 
dire cependatft q^il v!f ^ pas une page où il- n^y «ît 
à profiter > la peinture des vices qu'on y critique, fer- 
vira d'avcrtilTcmcul pour s'en corriger; Celui qui fe 
fiut attaqué dans Ibn.foible^ & qui fe voit dépeint 
au naturel , conçort un fecret dépit eofttre TAutear 
quî lui montre le flambeau ; femblablc en cela aux 
femmes laides , à qui on prefente le miroir. 

Ceux qui parlent en Public * trouveiont peutvétfc 
tltfis ces Reflexions ^ toutes Hmples qu'elles paroif: 
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A V E Rt I s $ RM E N 
ftïA , de quoi embellir leurs difcours , qui font poué 

rordinairc vuidcs dcftntimcns: ils n'approfondifTent 
point les mœurs; ils ne connc»iflcnt pas affcz les re- 
plis du Cœur humain , ni les mauvais eflfeîs des paf- 
lions ; ils ne difcnt le plus fouvcnt que des chofes 
vagues .& générales , qui n'iiiicrc(rent perfonM , & 
qui. rallcntiflcm rattcmion de l'iiuditeur : Un trait 
qui le peint , le réveille. 

Les Noms qu'on a citez dans cet Ouvrage , n'ont 
îpoîm de fujtbt réel ; les vices qu'on y a attaquez , 
font des foibles de THumanité , qui conviennent à 
ious les hommes eu gênerai ; mais quî ne tombent 
fur qui que ce foît en particulier. 
* On trouvera peut-être quelques traits , quî IciU- 
blent rentrer les uns dans les autres , & que les per- 
fonnes peu intelligentes confondront ; mais il y a 
.dans les vices & dans les pnffions , des différences 
délicates, qui ne font remarquées que desConnoif- 
feurs : il faut , pour les bien développer , les mon- 
trer fous d'autres jours , & avec des circonûances 
quî en faflent connoître le degré , & mieux fetitir 
le Ridicule. Les lemperamens , les humeurs ^ les 
conjondlures donnent aux vices de nouvelles attitu- 
des, fi l'on peut parler de la forte; le tour de Tci^ 
prit , les mouvemcns du cœur , les affcftions , les 
'intérêts changent la nature des prjfions , qui font dif- 
férentes dans tous les hommes : Ainli j'ai crû que 
CCS répétitions apparentes étoicnt ncceffaircs pour l'exé- 
cution de mon dcHciu. , v . • 
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REFLEXIONS 

SUR LE RIDICULE, 

ET SUR LÈS MOYENS 

DE L* EVITER. 

i 

Np€ut tomber dans le Ridicule avec de refpritjdii 
mérite perfonnel , de belles cjualitez 5 de rares 
talens , il l*on ne içait pas les mettre en œuyi:e.: 
Au contraire des. perfonnes qui n'ont qu'un: me-:! 
diocre merke > iè font rechercher , & eSicent par leur po^ 
Ikeffe , & par leurs agrémens , les plus beaux Efprits , par^ 
ce qu'ils ont ]e ne fgai quoi de dur & de grofTier , ik des 
manières ridicules. 

Les hommes font nez pour la focieté ; ain(î la plus utile de 
toutes IfBS Sciences eft celle qui apprend à vivre : âut être 
perpetueUemtoc en garde contre le Ridicule ^ pour évitet 
tout ce qui peut rebuter les perlbones que nous pratiquons ^ 
& diminuer le plaifir qu'elles goûtent en notre commerce. 

Les bonnes qualitez contribuent quelquefois à rendre usi 
homme ridicule , quand il n*en fçaic pas faire un bon ufage; 
s'A a de Tefont & de la vivacité^ il veut briller dans les con^ 
veriàtions > oc réduire tout à ibn fens ; il exerce un empire 
tyrannique fur les opinions : ion efpric le porte quelquefois 
à des (îngularitez bizarres , à des indifcretions dangereufes ; 
on lui infpire une vanité extravagante , qui le iaïc appré- 
hender par tout où il fc trouve ; car il veut dominer par tour. 

^Quelque mérite qu'ait un homme > jil ne iaut poinç qu il 
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fehifle trôpvôir : il eft peu de gens, qui ne fe faflent maîn^ 
cftimer par un long commerce , parce qu'on ne peut pas toû- 
îours fe gêner à cacher fcs défauts. L'envie de plaire aux per^ 
ionnef qoe Von «oinaience à pratiquait fait qu'im fe ti^oceo; 
garde ) & qu'on at fe montre que par te hwtx côt^ ; 4 
mefure que celte envié fé rallenttt « le kin dh ^cber ft§ tm* 
perfôâion$ diminue , & l'on fe laifle voir à nud 5 fi Ton peut 
parler de la forte. Il en eft à peu prés comrae d'un marr 
& d'une femme y les premiers îours de leur mariage > ils 
ne iè montrent Tun â l'autre 9 qu'avec tous leurs avantages > 
mais enfin ils fe laflene de cette contrainte ; & c'eA le pre* 
mter pas qu'ils font vers l'indifierenee > qu'ils ont l'un pour 
l'autre dans la fuite de leur vie. 

[ On a afiez de peine à comprendre pourquoi de certai- 
nes gens , dans lefquels on connoît de rares qualitez, ne 

Jlaifent point , & pourquoi on ne fe fent point piqué de U 
eauté de certaines femmes ; leurs manières bizarres y 
Sndtfcretes , îrapolies , précieuf^ 9 étourdies ^ décrui>- 
fent les impreflions que leur beauté avoit faites ; les dé*- 
iâut^ du cœur & de l'efprit empêchent (jfiQ les agrément 
de l'extérieur ne faffent leur effet. J 

Il ne faut point s'aveugler fur fes défaits , ni clierdier de 
mauvaifes raiâms pour s'étourdir , il eft aift fe tromper 
foi^même^ mais on n'en impoft point asi Paby&; c'eft un juge 
éclairé & inexorable. Si l'on prenoit le même foin pour fe dé- 
livrer de fes paiTions^que pour les déguifer , on en gueriroit^ 
Je ne fçai lequel vaut le mieux, ou un foin exccflifdefe ca- 
cher ) ou ^indolence de certaines gens > qui fe montrent coi^ 
iours par leur foible ; ils fe tefflent vaincre paur la nonchar 
lance de la pareflerla peine qii'il y a i le défaire d'une pai^ 
iîon dominante, ou du moiiis à ladiflimuler, l'emporte fou^ 
vent fur Tamour de la gloire & de la fortune, quelque vi- 
Jres que foient ces paffions. 

[ Il eft certain que tt>ut le monde a &s foibleffes» c'eftun 
Malheur attictté à Tiiumanité; mais il m faut pas que Tesi»:;* 
très en fo«ifrent : la principale étude (Pttn honnête homnet 
doit être à fc défaire de fes vices, ou du moins à les cacher. î 
ce qu'on appelle un grand mérite , n'eft quelquefois qu'une 
grande habileté à empêcher que fes imperfeôionsneparoiflenr.l 
0C|> Combien d'hpmmes paflentdans le monde pour desgc- 
nies fublimesj parce qu'oane les a point apprc^ondulCom^ 



i tr It ti K I n I c ù t tr ^ 
kkn de femmes onc la réputation d'être fnO(lèAes& ihégulie- 
re5 , parce qu'elles ont Tadreffe de cacher leurs intrigues, & 
qu'on ne prend pas la peine de les dcmêlcr ? Flavie cfl: mor- 
te dans la réputation de Vefiale ; fi elle eût emporté fa cat 
fette en l'autre monde , on la regarderoit comme un moà^. 
le de pruderie : Elle avoit toi^rs caché Tes petits coninier* 
€^ a¥cc une adreffe extrême ; mais des billets quelle a ou»-* 
blié de brûler, ont révélé indifcretement des myûeres qu'on 
avoit ignorés Jufqu'à fa mort. * . , 

L'efiimé publique cfl fouvent plutôt un effet du hazard i \ 
iqué d'un véritable mérite : il faut de l'adreffe & du bonheur 
pour fe faire une grande réputation , 9c pour la râoibrver : j 
rHomme eft un compole de bonnes fit de mauvmfes quali«* ' 
tcz ; voila le plan fut lequel on doit travailler, pour fe fai- 
re au goût du monde .* qu'il ménage fes talens , 6c qu'il les 
dévelope fi à propos ^ que jamais on ne s'en dégoûte. Ce qui 
éblouit d'abord , fait bientôt moins d'imprelOon , & rcbjute 
im peu après. Ûn perd quelquefois t'eftio^ des faommes » 
fans que les bonnes qualités qui Tavoienft méritée^ feientdè*-; 
minuées. Un commerce trop fréquent avec les même5 per- 
fonnes , fait qu'on fe dégrade d'un certain air de dignité,' 
que la retraite & le ferieux donnent à ceux qui fe montrent 

Îlns rarement» C I^eur premier abord nous^ avoit faifis ; mais 
mefiire qu'on les pratique leurs râm ^piiika tKm toa^ 
chant moins. 1 ^* 
5 Le defir de plaire eft naturel ; tous les hommes tachent 
de fe rendre agréables aux perfonncs qu'ils voient fouvent , 
ou de mériter leur eilime : ceux qui exercent les emplois les 
plus vils & les plus bas^ veident avoir la gloire d'y réiîiGr. 
Mm quoi que tous cherchent avec beaucoup de foin ce qui 
peut donner delà diftinâion y ou de la politeflè; il edefttres^ 
peu qui y parviennent > parce qu'ils ignorent la route qu'il 
faut tenir ; le moyen le plus court ce feroit de remarquei: 
dans les perfonnes de mérite , ce qui les difiingue du corn-'; 
' mm; & dans celles qui ne plai^nt points ce* qu'elles ont 
de rebucint. L'fcole du monde , fi pû en Icavoit profiter , 
eft plus cap^le , que touie autre diofe / de rormer l'efprit % 
& de donner cette teinture de politeffe , qu'on n'acquiert qu'en 
voyant fouvent des peribnnes polies ^ éc fe réglant lur leur 
modèle. 

feu de gens s'appli^ucgg i coanoitre leurs défauts > ceu§ 

\ 
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yûë les importune & blede leur vanité : ils fe -âatent feo^ 
vent d*avoir ^de bonnes quaîit«2 qu'ils n'ont point en effet; 
ils en ont même de toutes contrairej , & ils font bien éloi- 
gnez de leur compte : ils difent d'un ton affirmatif qu'ils 
font doux, complaifans, faciles ; & fouvencjce font des per<^ 
jlbones 'bruiijues 5 dures» &fans égards. ^ * * ^ 

m 

DE L' I M P O L I T E S S E. . ' • 

L' I M t» o L I Ts S.S £ n'eft pas un défaut unique ; elle eft 
l'effet de plusieurs vices; c'eft quelquefois une rgnoranee 
^ffiere des Inenleances , ou une indolence^fftée > qui éâr- 

pêche qu'on ne rende aux autres* ce qu'on leur doit ; c'eft 
une malignité chagrine, qui fait qu'on eft toujours dans la , 
difpofition de s'oppofcr à tout ce qui peut leur faire plailîr ; 
c'eftla fuite d'une fotte vanité > qui . n'a d'égards j}Our per- 
Ibnne^ d'une humeur fiere & btsuure , qui femetau- defluf 
^es rfigle% 'de la.vie civile, ou d'un efpric-noird de la me-» 
Jancolie , qui* trouve .^u-^ragoût i bcoiquer les gens , 8c àke 
delbbliser. ■ . ^ • - > 

L'Impolitefîe eft peut-être de tous les vices ttloi qui rend 
un iiomme pitis méprilabiey & qui lui attire plus de*œauvai- 
fès affaires ; on lui pardoôiie4ib'fbibIe(res, on excufemêmt 
les hnifqueries & les emportémens qui lai échappent ;* mais 
. l'Itapoliteffe eft une efpece d-'habttûdeVdont on feâffre à 
tous momens ; elle pique jufqu'au vif quand elle elt mêlée de 
fang froid , parce qu'alors elle marque du dédain, ou du mé- 
pris ; c^eft ce (ju'on ne pardonne jamais , on a toujours af- 
Sèz bonne opilnion de foi ^ pour croâfe qu'on* melrice d'être 
ménagé* i * -, • . » ■ 

Les * groflierete^ • malhonnête» qne > fe permettent quelque»^ 
fois des perfonncs d'une qualité diftinguée , révoltent tout 
le monde contre eux, & (entent une mauvaife éducation : 
ce qui liait que les jeunes gens fe donnent ces libertez, c'eft 
la âtiâîtérqu'ils trouveût a £Hirnîr al de pareilles converâ» 
ùpm ; -.cette iàcilicé les rend pareffeux ; mais eUe rebute lea 
perlbnnés délfcates**8 elle lèur gâteIegoûc«i eux-mêmeS¥& 
les jette dans dei familiaritez honteufes-^ &qui bleffent le Te* 
fpeât que des gens de qualité fç doivent les uns aux autre&a 
^ i eux -,«ie(nesw / • "* 
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t ER-ce fRoar Ôîre le bel efprit & Tagreable , que Fâdimt 

parle avec tant de liberté de fes défauts , & des défauts de 
fês voifins ; qu'il jette leurs gan$f& leur chapeau ;quequand 
il veut parler à quelqu'un, il lui donne un grand coup de 
coude pour le réveiller , ou pour lui donner le iignal qu'il 
a quelque çhofe â lui dire i II efi vrai > Fsdiut y que vock 
êtes d'une grande mailbii} & ^^ue votre fiom 'eftbien mar- 
qué dans THiftoire ; mais les vertus^ de vos Ayéux doivent- 
elles vôus difpenfer d'être honnête & poli ? vous donnent- 
elles un droit de faire le fanfaron , de brufquer lés gens, de 
les defobliger brutalement ^ & (ans avoir d'égards pour per- 
fonne ? ] * • - . - * • - > 

^ li ne iaut pas s'étonner que les jeunes gens ibîenl R^oÇ^ 
fiers & fi impolis ; la politeflè eft un aflemblage de difcre- 

tion , de civilité , de complaifance , de circonfpedion , & 
d'une modeflie , accompagnée d'un air agréable , qui fe ré- 
pand fur tout ce que Ton dit & fur tout ce que l'on fait: Ils 
ne font ni difcrers , ni civils, ni complaifans : ils ont tousles 
vices oppoièz , & ils ne ibngent point à s'en, défaine : leurs 
patoles & leurs aâions ont jfe ne fçai quoi de dur & de fe^ 
roce : l'air guerrier ne les quitte point : il femble qu'ils ail- 
lent toujours à Taflaur. ' 

OS* Il faut de la gêne & de l'attention fur foi pour éviter 
les.défauts de rimpolitefre;c'eii ce qui fait que les jeunes gens 
q^néfuivent 'que leur humeur & leur caprice y & qui vi- 
venr&ns refleanons , font brutaux & impolis ; qu'ils n'ont 
nuls ménagemens pour les femmes ; que c'eft parmi eux une 
efpcce de mérite de les brufquer , de les méprilei , d'en fai- 
re de cruelles peintures concre la raifon &: contre la venté: 
bien loin de les re(peâer comme Us le doivent » ils fe font 
honneur de les infulter , & ils s'en vantent comme d'un bel 
exploit.^ Quelles montrs t quelle férocité I * 

C'eft un caraftere bien fade , que cèlui de certaines gens ^, 
qui font métier de dire des douceurs à toutes les femmes. On 
eû obligé d'être civil & honnête à leur égard : mais celles 
c)ui ont quelque difcernement , n'ont que du dégoût pour ces 
infipides adorateurs , qui prodiguent leur encens indifferem- • 
mentâ tous les beaux viiages. JLes jeunes gens.dè ice fieclct 
ibnt affez revenus de cette ridicule oifiveté , téun^ mœursfon^ 
plMs agreûes que flateu fes ; ils ont plus à craindre l'impoli- 
îfifle 5c l'incivilité , qu'un excès ds complaifance , & trpjf, 
é'?«4<:hsment pour les fcmwes. * ^ ^ ' 
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Réflexions sur Le Ridicule. 
n faut faire Tfaonneur à ceux qui nous parient. , de Ici 
écouter 9 8c de leur répondre à propos : mille gens laiflent 
trop entrevoir leur difira^ion , & i^inquietude où ils bnt^ 
en voit fur leur vifage rimpatience qu'ils ont de vou$ quit- 
ter & Tennui que votre difcoursleur caufe : au lieu d*être 
ilUtcntifs à ce que vous leur dites , ils n*ont d'attention que 
pour épier le moment de defener , fans donner le temps 
d'achever ce que Ton a comniencé i levât àit^ Si on en 
croit rempreflèment de HHùMdi , il a toÛjCRin les pluf im- 
portantes affaires du monde ; tous les momens qu'on lui dé- 
robe , (ont précieux ; il ne vous repond que négligemment r 
S)C il vous ménage fî peu , que de vous laifler appercevoir 
que vous lui êtes incommoda j £( qu'U vous r^arde commo 
im fâcheux. 

Les Provinciaux & les personnes qui manquent d'efprit l 
écoutent dans une converfation avec une attention imbecilte, 
& n'ofent parler ; on leur cftfouvent obligé de leur filence; 
• il vaut mieux qu'ils fe taifent, que de parler de leurs Fer- 
miers , de leurs chiens , dt leur bonne jument , de leur / 
diaffe 9 de courre un liévrç , du norabie des perdrix qu'ils 
ont tuées dans un Automne » tant de griCes » tant de rott« 
ges ; ils en difent prefque les noms. Cette critique ne re* 

farde que ceux qui ne font point fortis de leur Province, 
: qui n'ont nul ufage du monde. 

Le moyen que des perfonnes raiionnabdes qui ont quel- 
que teinture de politeffe, oe s'ennuyentpasdansia plupart des 
converfations \ on ïCj trouve que dé mauvais Ptaifans » qui 
ne débitent que des (adaifes ; des médifans qui déchirent fos 

mifericorde la réputation des uns & des autres ; des efprits 
' fleriles , qui ne fourniffent rien ; des gens fupcrficiels , ou 
tournez à la bagatelle , qui ne peuvent loutenir une con- 
verfation polie ) & ^ui roule fiu: des matières ferieufes ; des 
perfonnes préoccupées de leur propre mérite > & qui n'ap* 
prouvent que ce qui a quelque rapport ï eux-mêmes. Les 
plus incommodes de tous font ceux qui veulent toujours con^ 
' tredire , &: qui fe déclarent d'abord contre ce que les au* 
très avancent : ils ne font pas toujours fûrs de leurs propres 
icntimens ; ils ne comredifent que pour avoir le plaiâr tna^ 
îih d*être d'une opinion contraire. 
5 Donnez - vous bien de garde de découvrir votre fentè* 
ayant ^ue Mffrjm aie 4it k ûe-^;^ i^uand il aura prij 

^ * Digitized by Go ^v,i^ 



De l' I m p o l I t e s s i.' 9 
fon part! , ne vous y oppofez pas , fi vous ne voulez voùj 
faire une querelle perfonnelle. Il n'a jamais été de l'avis de 
perfi>nae ; toujours difpofé à prendre la négative de ce que 
les autres avancent , il défend les choies les plus indifTerea- 
«es avec la même chaleur j que s'il s'agUToit du faluc de la Kt- 
'publique i ce n'eft pas qu'il y prenne aucun intérêt ; ce n'eft 
que pour contredire : ceux qui connoiflènt fon foible , & qui 
veulent s'en divertir , lui donnent le temps de jeUjsr tout 
ion feu ; un moment après ils propofent 1^ i^iême matière» 
comme s*iU écoient de fon fentîaaent ; maisfoit qu'il Tait ou* ' 
blié , ou que ce foit par pure bizarrerie ; il dit précifement 
le contraire de ce qu*il avoit foûtenu avec beaucoup d'em- 
'portement : c'eft une vraye comédie. } * 

l Ce n'eft pas un bon moyen de fe fairffouhaiter dans les 
compagnies, & de gagner l'eftime &raâeâion des gens. La 
plûpairc des gens qui s'aiment beaucoup, & qui font idolâ* 
fret de tout ce qu'ils penlênt , veulent qu'on ait de la défe* 
rence pour ce qu*ils difent , & font au defefpoir, quand on 
n'en eft point touché , ou qu'on leur fait fencir durement , 
43ue ce qu'ils difent , font des bagatelles, qui ne méritent pas 
aêcre écoutées. Pour moi , je vous l'avoue , je tremble tou- 
tes lies, fois que je fuis obligé de parier 9 ou d'ouvrir un avis, 
ou de faire un récit devant Lycandre ; il vous dit brufque- 
^ent , ceU ift faux ; fans attendre que je lui explique mes 
raifons , il infinuH que mon avis eft ridicule ; que la nouvel- 
le que je recite, n'eft ignorée de perfonne , & qu'il la fçaic 
iï^pm lanç- temps : je le preiTe d'en dire quelque circon-- 
iUnce ; mais il ne i^ait pas feulement de quoi j'ai voulu lui 
ptarleTé Ijycsndre & Tes pareils devroient ménager les gens 
davantage, & n'avoir pas tant de préfomption de leur (uffi- 
fance, de peur qu'on jiXQ les ac^ufe d'être tiers, méprifaasj 
hautains & impolis. ' . " 

C'eft une incivilité impaidonaable d'interrompre celui qui 
fait un récit : il vaut lnieu?c qu'il manqueen quelque circon* 
&ace de rbifloîre que de le redreâer , s'il ne demande pas 
jiotre, avis : ou de témoigner qu*on fçait , il y a long-temps, 
une nouvelle qu'on veut nous apprendre. Pourquoi refufer à 
jun bomine le plaiflr qu'il auroit , en aoyant nous dire une 
chofe que nous ignorons 2 

On n'agiueres de peine S comprendre pourquoi l'entretien 

fidi? Scjî i^Hpide ; l'agrément que la 
' ' " ■ A4 " ^ 
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s Ri-T?lExroNs SUR tr. Ridicule. 
jeuneûe donne , ne peut le; foûtenir contre la dureté &rex^ 
travagance de leurs manières: les çharmes de Tcxterieur font 
moins de plaifir à la longue , que rimpoliteffe ne caulfe de 

La familiarité avec les femmes qui ont du mérite & de la 
bcaucc , eft dangereufe ; mais il ne faut pas , pour cela , man- 
quer à la civilité qu'on leur doit : c'eft par là qu'on les de- • 
dommage en quel<^ue o^aniere de la dépendance > où les 
Xpix les ont aflujetties ; au(G elles Tentent vivement l'injure 
qu'on leur fait , en leuif manquant de refpeâ ^ & elkf fo 
vengent quand elles* en trouvent roccaiîon. 

05" Les femmes fe contemplent dans leurs miroirs par d'au- 
tres yeux que les autres ne les regardent. Leur imagination 
leur y fait voir mille agrémens qu'elles n'ont pas en eftt* 
Il ne faut point |>rendre le foin de les détromper ; cette ma- 
tière efk délicate : Pourquoi voulez - vous ôter i CUriMm le 
plajfîr qu'elle a de croire qu'elle eft aimable & jolie ? Vous 
ne la perfuadcrez pas du contraire avec toute votre rhétori- 
que ; mais vous vous ferez (û rement haïr. * 

[ J'ai entendu JSlicomedt , dire d'une femme , aflez haut 
pour qu'elle pût Tentendre > qu'elle étoit laide. Le même 
homme parloit, des galanteries de B$lind$ devant elle , il ci- 
toit le nom de fes amans , & (aifbit le détail des rendez-vous 
qu'elle leur donnoit , comme s'il eût été de la confidence , 
ou que quelque génie rtûcinfpiré. Eft -il poflible quedesgeos 
dp qualité foient capables d'une fi grande bêtife ? ] - 

On a dç la pein^ à céder , quand on croit avoir raifon { 
cependant il vaut mieux ccder , que faire paroitre une opi- 
niâtreté importune i (bûtenir (es fentimens. La plupart aes 
chofes dont on difpute , font frivoles & de nulle confequen- 
ce ; pourquoi fe faire un point d'honneur de remporter la vi- 
<^loire , & d'amener tout le monde à notre fentiment ? laif- 
ipns*leur le plaisir de croue qu'ils penfenc jufte> &qu^ils ont 
raifon. 

C'eft manquer de civilité & de politeflè » que d'écouter ce 
qu'on ne nous dit pas. Ces perfonnes qui font (t attentives i 

deviner ce qu'on a envie de leur cacher , font fort incommo- 
des dans le commerce , & ils s'attirent la haine des gens » 
5'iH divulguent des fccrets. qu'ils ont dérobez de la forte. 

^ Mais c'eft bien pis 9 quand ils croyent deviner ce que l^s 
gutres fe difçQt fn coafideôceo ^ S^'ils debiteo^^cequ'ilts ont 
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imagine , comme s*ilf avoienc été du myflere. Je fçai Je 
bonne part , vous dit Bulfamon , qu'un tel efi des amis parci- 
culiers de B^life , & qu'elle a pour lui une aveugle complai- 
fince : Si je vous difoif , ajoute-ûU d'un ton hmêt àétiftf ^ 
tout xe que je fçai fiir ce chapitre , vous verriez i]ue je fuis 
bien ini^c.de toutes Cbs démarchcsr La vérité eft , que B0U 
fymm n'a jamaif vu Belife , & qu'il ne coanoîc aucun de 
ceux qui font en commerce avec elle. ] 

5 trouve tous les jours dans le monde , des perfonnes 
de ce caraûere, qui vous viennent, dire des fîiufietezdWair 
mylterieux , comme s'ils vous ap^renoient de grandes nou- 
velles ; 11$ ne manquent pas d'appuyer leur lecit par le fu& 
xrage de quelque homme de merice , pour donner plus de 
poids a ce qu'ils racontent; Cet hommeeft dans un moment 
cite par tout, comme s'il étoit effêâiveihent l'auteur de ces 
nouvelles , qui ne font que de pures chimères. ) . 
jy}^^ ^o^ïne«wt naturellement envie de fe diib'nguer, & 
d'eifacer tous les autres : Voila ce qui fait que Von ibrt& 
niaUcontent de la plupart des converfations. Chacun fongc 
J*foi,' & .à faire paroître fon efprit autant qu'il peut ; on fe 
loulcve contre ceux qui veulent primer , & qui s'emparent 
abfolumenc du bureau ; c'eft une efpece de tyrannie qu'ils 
veulent exercer lur les e(brits : on ne les haït gueres moins 
que ceux qui veulent dominer feuls dans une Republique. Il 
faut s accomtaioder'à la portée des perfonnes que 1 on frequen^ 
îe> & faire tomber adroitement le difcours fur des matières 
qm leur conviennent. Cefi un bon moyen de plaire, que 
d écouter les autres avec plaiûr , & fans jaloufie, S4 de leur 
donner des ouvertures pour développer leur efprit. 

0:3* C'efl la marque d'un genie/ublîme , que de ne iepas 
foucîcr. de paflèr pour un grand efprit ; de parler de bagatel- 
les avec des, gens médiocres , quoiqu'on ait mille belles cho* 
les i dire fur toutes fortes de fujets ; de fe proportionner teU 
leinent au génie &r au caraftere de ceux que l'on pratique , 
qu'ils croyent être de niveau avec vous; Ils font charmez de 
vous & d'eux . mêmes , quand ils croyent cgitramir' cttteé^* 
lité qui flate infiniment leur amour propre ; il faut avoir bien 
^l'efprit pour fçavoir fe démonter de la forte, & un grand 
'ftmdide modeftie pour ne fe pas foncier d'effacer les autres,, 
iguand on le peut , ni de fe parer de fcs beaux talens. * 
' L Quan4 Baldus vjiem \q^s i^dtQ vilice > il cominencQ 
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%o Réflexions sur le Ridicule. 
la converfation dès Tanticbambre ; il parle haut > & tout 
d'une fuite ; il ne fe met pas en peine <)u*on Técoute « il 
veut parler : il fiot être habile à trouver le moment qu'il 
toufl'e , ou qu'il fe mouche , pour entrer dans la converfa- 
tion , tk pour pouvoir dire quelques paroles à la dérobée. J'ai 
vu des gens qui compoieat avec lui > & qui lui demandent 
d'abord , combien de temps il veut ennuyer la compagnie i 
il fe déclare ; on tire oae taaatre ^ & ji'oblige de s^ea 
tenir aux conventions. 5 

On ne peut s'empêclier d'ivoir du chagrin contre ceux qui 
noLis manquent de parole , mais il cft plus honnête & plus 
généreux de diflimuler fon dépit 9 que de faire de l'éclat ; ce 
qui fe prefente d*abord , c'eâ; Teavlc de les quereller ; on leur 
reproche avec des termes jiigres & ofiènfans , la faute qu*iU 
cm faîre^ Ne vaut •il pas mieux leur infinuer doucement 9 
qu'ils ont manqué à leur devoir , & que nous fommes tou- 
chez de leur procédé ? Les reproches trop impérieux , loin 
de contribuer à ramener les gens a leur devoir , les révoltent 

fouvem , Qc^ parce ^jue l'on veut toujours avoir raifon» ^ 
ou du moins on ne veut pas être trouvé en £iute ; c'eti une 
iStuarion douloureuiè pour l'amour propre > que d'avoir i ie 
juftifîer de quelque cliofe que la confcience nous reproche ; 
mai': il faut être bien impoli & bien cruel pour infulter î 
un homme > qui a fait une fottife 5 de témoigner une joye 
maligne de fon embarras ; cfefi comme iî l'on dooooic ua 
€ouD de perche à un hoaune qui fe aojre.^ * 

5 II y a cependant des tencontc^ , où il eft bon d'infi^* 
nuer i un homme , qui s'égare & qui fait une faute de con« 
lequence , qu'il devroit un peu prendre plus garde à fa con*; 
duite. Ce rôle demande de grandes précautions , pour ne 
rien faire contre le caradere d'un honnête homme 9 & con- 
tre la politefle. U faut étudier le gouc des gens 9 pour s'infi- 
siuer dans leur efprit , afin que l6s avis qu'on leur donne « 
feflentleiïr effet , fans les chagriner. ) 

A moins que d'avoir beaucoup d'efprit,le changement de 
fortune chanj^e les mœurs , oc altère les fentimens. Ceux qui 
a'auroient point d'ambition dans une fortune médiocre , de- 
viennent quelquefois infolens > quand ils fe trouvent dans 
une plus grande élévation > qui ne fert qu'à inettre au jour 
leurs extravagances , & à tes feire méprîfiM: de tous ceux qui 
i^'*i;ceui;;Qt aeu leur crcdic. Clim avoi; peu de ^ie»; il 
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De I m p o l I t e s s e.' - it 
ctoit doux , civil , poli, flateur, carcflant : il a hérité ; il 
ell devenu hautain, fier, dédaigneux ;il méprife ks anciens 
amis ; il oe lesconnoic pas, il ne voft pas', il a oublie 
leurs noms & le fien propre : ce n'eft plus le même homme s 
ce font deux Clitms. tû* Au contraire , des gens châ« 
grins , épineux , intraitables , dans h mauvaife fortune, de- 
viennent commodes , faciles > inlinuans dans une Hcuation pl^s 
heureufe. * 

On n'oblige pas toûjours les gens , en leur rendant de bons 
offices ; il faut que les bienfaits Ibient aflàifonnez. Cleon$e 
m'a fe'rvi dans une aflaire , où )'ai eu befoîn de Ton crédit 3 

je lui fuis obligé de la chaleur qu'il a fait paroître Dournies inté- 
rêts ; mais depuis ce temps-là il parle éternellement de ce qu'il 
a fait pour moi, & fans avoir envie de me le reprocher, il 
ramené à tout moment la converfation fur cette matière. Vouâ 

* 

/0Hviint»il de cg fiif /V fis pour votif dans €0tttotM(im } Je 
wrn^ tirai d*un ptu bien gliffant. * C*eft perdre le prix d'un 
bienfait , que d'en parler , & de s'applaudir des démarches 
qu'on a faites pour fes amis. Mais celui qui areçû un ho \ of- 
fice > doit en conferver éternellement la mémoire , & ne poinc 
rougir de rencontrer les ymx de Ton bienfaiteur. 

5 Une (ecrete fierté, qui eft naturelle â tous les hommes» 
dans quelque rang qu'ils (oient nez, fait qu^on a delà pci- 
ne à demander. C'eft un fore grand fupplice à une ame ge- 
nereufc , de fe voir réduite à implorer le fecours d'aucrui ; ' 
Il faut donc^ autant qu'on peut , adoucir ce chaerin , pren- 
dre garde i né pas l'augmenter par une manière rebutante. C'efb 
Une extrême mpoliteue de Uiffer entrevoir , fur un vifage 
mal - cornent , le regret qu'on a de faire plaifîr. ) 

Il cft ridicule que des hommes s'a juftent , &c fe parent com- 
me des femmes; ils doivent auiTi éviter d'êire craifeux &: mal- 
propres. Ua extérieur trop négligé donne de mauvaifes im- 
preflions de la perfoiine 9 & lui fait perdre ^une partie dia 
ion mérite. Un homme qui a bon air & bonne grâce ydifpO' 
fe les pens i recevoir plus favorablement ce quTl a envie da 
leur infinuer: la bonne mine & le bel extérieur préviennent eu 
faveur de celui qui parle ; on ccoutç avec moin$ de plaiGiJ 
un homme négligé Se en defordrc. 

Se fâcher 2 tout moment » être toôjours fur U (fui^vive^ eft 
la marque d'un petit génie > ou de peu de poli^eflès oud'u" 
Âe-édocàtio^ bail^. lésâmes aciblcs & clevé^s 1$ fè hiS^^i^ 

\ 

* \ 
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pas émouvoir » & ne fortênc point de leur affiette orcisnâiré 
pour des bagatelles. Les perfoçnes polies excufent aifétnent 
f les foibleflès , & les groflîeretex des autres > & ne font pas 

femblanc de s'appercevoir des petites incongruitez qui pour- 
roient les aigrir, ou d'entendre les paroles defobligeanteçqu*on 
leur dit. Il eft impofGblc de vivre long- temps dans le mon- 
de , fans avoir bien des fujets de fe plaindre de Timpolitei^ 
fedes hommes : mais ceux qui ne veulent rien pafleramc au« 
t^s 9 & qui font trop fbrmaliftes , (ont foiivent plus impo- 
lis, que ceux dont ils fe plaignent. 

Si l'on vous brufque ; fi Ton vous parle d'une manière fie- 
ra &: hautaine, ne repondez pas fur le même ton. Lemoyea 
de déconcerter les periônnes fieres» eft de leur parler fans 
s*émou voir. Cette retenue eft la marque d'une ame qui fe po& 
fede ; & ce contrafie fait encore plus paroître le ridicule 
de l'emportement de ceux qui vous offen&nt. Laiflez aux au- 
tres du e toutes les fouifi?s <ju'ils voudront , mais n'en dites 
point. 

tes* Le malheur eft , que perfonne ne veut céder ; on croi- 
roic fe faire tort , & fe deshonorer > fi l'on écoutoitd'un air 
tranquille & indolent les durerez que les autres nous difent ; 
on leur répond d'un ton aigre & animé ; ces reparties plei- 
nes de chaleur & d'emportement font une muGque bien def- 
agrcable pour ceux qui compojent le cercle , & qui n'ont que 
faire de nos démêlez : il faudroit au moins avoir la difcre- 
tion de de fè quereller que tête à tete » & ne pas aflembler 
le quartier pour être témoin de nos extravagances. * 

jfe ne précens pas qu'on ait une complaifiince ùde pour 
tout ce que difent les autres, 8d qu'on leur applaudiîfe niai* • 
fement. La contrariété des fcntimens eft quelquefois neceflai- 
re pour réveiller la converfation : mais il faut prendre gar«f 
de que la difpute ne s'échaufife trop. Eutymi propofe fes fen- 
. timens comme des décifions i il faut ablblument être de foa 
avis , ou quereller. 

Un excès de fincerité eft quelquefois aufli dangereux , qu'u- 
ne complaifance trop molle 6c trop étudiée. Vous devenez 
l'effroi de toutes les converfations , par la liberté que vous 
vous donnez de dire y en face > aux gens tout ce que vous 
penfe7 d'eux. Pourquoi vous chargez-vous de leur donner des 
confeils > s'ils ne demandent p^s votre avis \ C'eft un move^ 
fôr de vous faire haïr ; on ne fe fçiucie pas d'e^ redfette \ 
on veut ccre^ flaté & applaudi. " ^ 
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l' Je connois un homme ^ qui n'aborde jamais lei eent^ 
que pour leur annoncer cjuelque mauvaifè nouvelle ; s*mûr>' 

parlé en public, il leur dit en face, que leur difcours n*: 
pas été bien reçu ; il leur infînuë qu'on fe plaint de Ictp* 
coAduite , & qu'on a découvert quelque chofe qui Jes deshonfv» 
re. Prenez garde à ceh y liur dit •il inft radûuei/fmt^ h* 
monde crie 9 & cenfur6 voifaâions : Cen'eft pas un verî 
table, zele qui le guide , & qui le fait parler de la forte Vc*e& 
une pure Jaloufie , & un plaifir malin qu'il trouve à vous cha- 
griner. 3 . • . 

Od' Mais c'efi le comble de l'impoliceffe que de parler aux 
gens de leurs défauts naturels ; pourquoi dire à ude femme 
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chez Jes Droguiftes ? Ces reproches leur font plus de dcpic, 
que fi on les accufoit d'avoir empoifonné quelqu'un. De mê- 
me il ne hut point faire fentir aux hommes leur foible fur les 
caIeos.de Tefprit; il n'y a point de Prédicateur fi médiocre, 
qui ne fe flate de cWmer ion Auditoire ; ni d* Avocat iî dé^ 
crié au Barreau, qui ne cherche dans les yeux dé ceux qui 
l'écoutant , des applaudiflcmens que tout le monde lui refu- 
fe ; laiilèz-les dans une erreur fi douce, qui ne fait tore à 
pedbnae t &,qui leur , fàic couler la vie avec plus d'agré* 
mentt ^ . 1 

G'-eR Ibuvent une incivilité de parler bas en cûnverfationT 
ceux qui font exclus de ces myfteres , ont droit de foupi^oa- 
ner qu'on parle d'eux , ou qu'on les mcprife. Lyctu s'appro- 
che toujours de Cleundre , dans tous les lieux où il le trou- 
ve, & lui parle fanscefle à l'oreille : fi quelqu'autre inter* 
rc^ ljytm\ iliui répond- negl^emment, & (ans lé regar-* 
ider : fioiir ménager ^C/sMirs donc il* attemi de bons'dâfri 
ces > il fe met au hazard d'ofFenfer toute Une compagnie. 

Perfonne n'efl obligé de donner des fêtes, ou des repa?,' 
on ne voit point de loi qui l'ordonne; mais quand on le fait, 
il faut le faire de bonne'grace; Ne laiflez pas entrevoir fur 
un vifage itiquiec Se mal^oiitcnt te cbUgrin que vous ivez 
de ftke de la dépenlfe.' Il ne 6ut pas comptiur les morceaux 
des conviez , ni combien de fois ils demandent boire. 
fS» On fore indigné d'un feftin ,où la leline eft mêlée avec 

}§ jpQagnificence; une épargne mal eççç^duë & à çoncre^temj^s 

1 
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éesbonore celui qui donne k repas ^ & empoiTcUM la jéfê 
jdt rafiemblée. 

Lorfqu'on eftà table ,11 faut evitet avec foin tous les dif- 
jconrç c]ui peuvent caufer quelque dégoût aux conviez. C'eft 
Une ^iuapoliteOe de parler de certaines maladies dégoûtantes , 
de remèdes , de Mcdecini ; toutes ces chofes font naître des 
lïlèes ) <^ fc^ut foûiever le coeur > & qui asiortiffent l'appe* 
tic. tl ne faut point non plus parler de certatnilnieâesyoont 
ks perfonnes délicates ne peuvent fouffrir la vûë , ou l'idée. 

Un malade amufe fon chagrin , & fe foulage , en parlant 
de fon mal l'attention qu'on lui donne 3 le confole , elle 
cmouâe en quelque manière la vivacité de fa douleur; mais - 
il ne faut pas qu^il abufe de lacomplaifimct de ceux qui veulent 
bien l'écouter 9 ni qu'il tombe dan» un détail trop exaâ des 
«irconfianccs de fa maladie , & du fuccés de fes remèdes. 

A parler en gênerai , il ne faut jamais fè permettrcla rail- 
lerie ; ceux qui font femblant de la loufFrir , en enragent au 
fond du cœur. Il faut avoir bien de la force d'efprit , pour 
Vouloir être raille devant des perfonnes que Ton eftime. Matt 
de quelle adrefie & de queHe feuplefib d'efprit n^a«t*ôi» pas be» 
ibinpour affaifonner tellement les railleries , qu'elles ne puifc 
fent blcffer perfonne , ni aigrir ceux fur qui elles tombent ? 
les efprits tournez à la raillerie ne peuvent gueres cfperer de 
conferver long - temps leurs amis. ^ Ils aiment mieux s'ex- 
' pokr à les chagriner, que de retenir un bon mot » qui fera - 
rire jpour. un moment ^eux qui Fécoutent , mtîsj qui caufera 
une bl«ffure mortelle dans le cœur de la perfonne mtereflee. 3 
03p Les plaifanteries 5 fi elles ne font bien ménagce< , font 
à peu prés le même effet : Il efl difficile de foûtenir le rôle 
de Plaiiànt , on s'expofe par la , à fe faire des affaires , & à 
tomber dans le ridioile : Il faut du difcernetnent pour démê* 
kr ce qui pique , d^avec ce qui eft £ide ; les plaifiinteries 
rebutent , quand elles font amenées de trop loin ; il ne fattt 
jamais plaifantcr des gens , fi Ton n'eft bien fur qu'jls le trou- 
vent bon ; encore ne faut- il guereçs'y hazarder ; fouvcntcîux 
qui font iemblant de rire , enragent dans le fond du cœur; 
line pande plaifante qui échappe, caufe de grands cbagriost 
& tiaine après foi de longs repentirs ; c'eil & âire^ de gaye» 
.té de coeur, des ennemis pour un mot. * 

Il n'y a point de rôle plus difficile, ou qui demande des 

fgdfds plus delicius ^ que celui de Ceafeur. Cili^elque bonag 
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'^WOûM ^u'oafaffe » on a'aime gucr^ ceux qui critiquent nocror ^ 
tcondoice , ou nos Ourrages. Oa s'expofç i de granik ciuH 
grifls 9 eà s*érig«aiir en pédagogue 9 & Ton eft fouvcnt oitt 

' payé des avis qu'on donne aux autres. Pourquoi s'ingercr à 
ledreflèr des gens , fans fjavoir s'ils le trouvent bon ? & pour- 
quoi s'attirer, fans necemté , des brufqueries dont ils ne font 
pas toujours les inakres 9 quand on les acG»]ue par des radroitt 

tj^ Quand nos amit Bytft des âuees 9 qui petnmnt wok dd 
nauvaifes fuites , il eft du devoir de les en avertir ; ce pas 
eft gliffant 9 mais il ne faut pas refufer fes conteiis à ceux qui 
en ont befoin ; on prend quelque détour , on enveloppe 9 
ibus des paroles pleines de cendreUe , un avis qui pourjfok 
chagriner, fi on le donnoit d'une manière dure & impolie; 
on avertir une perionoe qui s'égare , du péril où eUe eft 
on lui reprefente qu'elle ne prend pas àfle2 garde à ra<on-» 
duite 9 & qu'on entrevoit mille chofes dont le monde murmu<« 
re & fe fcandalife : Pour bien foûtenir ce caraâere , il faut 
connoitre le tempérament des gens 9 & le ménager ; il faut 
adoucir une réprimande par des termes careiîans ik enjoués;^ ^ 
ou elle ne&ic qu'e&roucher 9 au lieu d^avpir un boa efièc. * 

Ce n*eft gueres par l'envie qu*on a de corriger les gens » 
eu de les rendre meilleurs, qu'on les cenfure;c'tfi pour pren- 
dre un afcendant fur eux , & pour montrer une (upenorîté 
de génie ; voua juftement ce qui les révolte* Au lieu de t&> 
moigner de la douceur 9 & de prendre un air modeliez in<- 
finuant 9 en avertiffiant les «itres de leurs (kutes ; on laiffii 
entrevoir de la vanité , du chagrin, ou une fecreie complat* 
fence de fe croire exempt des imperfed^om ^u'on reprend[ 
dans les autres. 

On n'di gueres obligé aux gens (pi ne ckw viennent voni» 
jque pour nous quereller ; quk pendant toute une vtfité) ne 
BOUS difent pas une feulé parole oblig^nme 9 & qui (b font 
un plai(îr malin d'àttaquèr notre conduite 9 & denout fiûfCI 
entrevoir nos défauts. 

Ne vaut - il pas mieut garder le fflence , que de dire dis 
mal de fon prochain 9 & d^ faire paroitrede Tefprit .aux^de- 
pens de la réputation des ai^esi Un honnête bomme ne 
doit jamais fe Uçentier à dire du mal des Cemmes : c'eft être 
brutal 3 que de leur reprocher en face, des vices perfonncls, 
|jè l^£G^eté de leur cfprît ^ ou quel<^uc âcheu^ç ^vaniuxc d2 
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leur vie ; de laiifer échapper des paroles qui refl^ntent l'in- 
jure% ou le iiicpris. Ceft une éloquence ufée, quedeplaîa^ 
dre leurs difgraces , & d*en témoignerune compamon étudiée 9 

pour mieux jouer la comédie ^ & pour cacher le poifon de 
{ la médifance. 

Je trouve qu'il y a une efpece de cruauté à dire devant 
des gens , des paroles defobligeantes , qui les chagrinent » 
& qui les déconcertent» Un mot malicieux fait quelquefois 
lus de dépit , qu'une aSatre de conièquence. Ces fenesde 
agatellcs troublent la joye^ ruinent la douceur delafocieté, 
cmpoifonnent la vie , & ont très - fouvent de fâcheufes fuites. 

On ne peut gueres s'empêcher de remarquer certains dé- 
fauts > qui fautent aux yeux : mais il ne faut pas toujours 
faire femblant de les voir ; encore moins faut- il «i parler » 
ou les reprocher inci vilement i ceux qui y font tombez : 
C'eft faire l'important & le précieux , que de ne pouvoir 
fouffrir les impcrfcftions & les fbttifes des autres. Cette fauC- 
ie delicatefTe eft fouvent la marque d'un petit efprit, oud'u- 
lie grande préfomption. 

y Ceux qui font fi dair-voyans fur les moindres défauts de 
leudf voifins s& qui ont la dureté de les leur reprocfaerinci-'' 
vilement 5 fe regardent eux-mêmes avec beaucoup de corn- 
plaifance, & ne manquent gueres à fe donner pour modèles^ , 
Si on les ccnfiiroit avec la mcmc feverité , qu'ils ont pour les 
autres , onauroit peut-être des reproches plus légitimes i 
leur faire : mais il ne faut point ufer de reprefàilles : l'inci- 
rilité qu'ils commettent en nous attaquant , ne nous donne 
point droit de les attaquer , ni d*êcre impolis i ïtvx exem- 
ple. ) • - 

Une manière délicate de reprendre ceux. qui font des fau- 
tes , cft de le faire en gênerai , & fans s'adrefler direâe- 
ment à la' perfonne qui s'eft oubliée , pour lui en épargner 
la confufion. Cette manière détournée fait plus (ûremencfoit 
efiet ; elle redreife » (ans avoir Taigreur de la réprimande. Si 
la faute n'eft pas de confequence , il vaut mieux faire fem- 
blant de l'ignorer , que la relever : mais fi elle eft de telle 
nature, que le devoir, la bienféance, l'amitié obligent d'en 
avertir celui qui s'égare ; il fauche faire avec toutes les pré- 
cautions Se tous tes adouàâêmens qu'il eÛ poiHble d'y appor- 
ter. 

Les hommes doivent ^ en quelque façon > avoir plus de 

foig 
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foio de fe rendre agréables , que de fe rendre liabilef. Dti , 
quelle utilité leur eft une érudition profonde j S leurs ma* 

nieres font rebutantes I C'e^ acheter trop cher quelques bon- 
nes chofes qui leur échappent de temps en temps , que d*ef- 
fuyer leur bizarrerie, ft^* Un homme cnyvré de fa Science , 
croit que. tout le monde le regarde comme le Pfaœoixdes 
beaux efprits ; il ne fait pas une démarche , il ne>dic pasunc 

J)arole^» qu'il ne laifle entrevoir combien il eft content de 
ui-même; &le mépris qu'il a des autres^fiiit qu'il lesregar^ i 
de avec un air de compaflîon. De quelle utilirc eft pour le 
commerce du monde , une crudirio:i G fàuva^e , & qui in- 
Xpire tant de préfomprion ; Ne fcroit il pas plus avantageux 
de f^avoir moins y & ctre plus honnête homme ? 

[ J'ai de la peine à devmer 9 pourquoi les perfqnne^ nom^ 
rie^ dans les Collèges font pour l'ordinaire peu complailàn^ 
tes & impolies : la Science qu'ils y puifenc , nedevroit point 
faire un fî mauvaiseffet fur leur efpric/, qu'elle gauchit, au lieu 
de le redreffer : Je croi que l'habitude qu'on y a d? difputer' 
toû)oi^rs , & de fe dire des injures en Latin , les rend tero- 
ces, & incapables de céder & déplier leurs fentimem^ pour, 
s'accommoder à celui des autres* ] 

. Ce qui fait que les Sçavans de ^rofeflÉon font (1 peu ait 

goût des gens polis y c'eft qu'ils n'étudient point le monde» ^ 
& qu'ils ne confultenc que leurs livrci; une application con- 
tinuelle ^ à ce qu'ils ont lu , les rend difiraics , & les enfon- 
ce dans eux-mêmes : A peine écoutent ils ce' qu'on leur 
dit ; ils ne répondëi^: qjue 4'une manière, languiflîante ; les 
entretiens ordinaires ne leur p^uroiiTent pàs aflez relevez poiir 
mériter leur attention: Ne vaudroit-il pas mieux fça voir moins 
de Grec, moins de Latin ,& ne pas s'enterrer avec les morts j 
pour apprendre à converfer parmi les vivans? 

5 II eil afTez ordinaire de vouloir faire le Pédant ^ quand 
en croît fçavoir quéloue choie : on cite à tout, propos des tei*- 
mes de l'art» quonëRropie » m que Ton place mal: fiquel* 
que autre s'ingere à en parler , on lui impofe (ilence d'un ton 
de Dofteur , avec des éclats 4||rire , pour faire paroîcre fon 
ignorance. Cette manière de fc faire valoir , aux dépens des 
autres , cfl tres-impolie, & n'attire que du mépris, au lieu 
'.des loiianges que Ton recherche ; les virais connojileurs ne 
fe piquent de rien ; ils ne parlent que quand on d^andc 
leurs avis , qu'ils propo&nt toujours av;cc retenuë a fcune cer- 
Tom. L ^ " ' B , 

V 
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taîne roodeflie, qui donne un grand reiiei: à leur mérite^ Sc 
aux bonnes chnfes qu'ils 4ileat* ) 

On y fnexi plus qu'on ne peufe, i négliger les/deiiors& 
les cbofes extérieures : cette négligence ruine quelquefois 
ilans un moment toute PeAime qu'on avoit de nous , avant 
qu'on nous eût vu. Thtodeme efl fçavanr 6: honnête homme ; 
xiais il eft agrefte d>c impoli ; il ne ménage pas aficz les gens 
à qui il parle 9 on le fuit ; |a haute réputation que ion i^a- 
yoir lui a acquife ^ lui fait moins d'honneur > parce qu'il 
.manque d'agrément & de f>oUteQe. 

Peu de gens le défont de Pimpolttefiè > parce qu^ils ne^lc 
connoiflbnt paî ; ils croyent être doux , faciles , commodes , in- 
finuans , d'un commerce ailé ; & ils ne peuvent pas mcmo 
foupçonner qu'on les\ regarde comme des gens impraticables, ' 
ipineux» brufques , bizarres, qui ne ménagent perfonne, & 
^ui donnent le fait à tout le monde 9 pn fque (ans ypenfer ^ 
& même Suis en avoir envie* L'ImpoIitelTe eft un vice, qui 
faic que par nos paroles, par nos aâions, par nos'manîè- 
. res , les gens ont droit de fe plaindre de nous & de notre 
procédé ; au contraire l'efprit de politeffe , comme l'a défi- 
ni un grand Maître en cette matière , eli um mtaine atun^ 
4i0n , quifM qm p0rn$$ pureUt , (y pMf m$ montiris 2 Us M* 
$m i^nt content éê n»u , ig tnm^ mtm$u 

L'Ecole du monde' cil le plus prompt remède pour gué- 
rir de l'impolitelle ; on prend infenfiblement une teinture 
de polirefle d'urbaniré , à voir fouvcnt des perfonnes po- 
lies ; le commerce des perfonnes que Ton rei peâe , infpire 
^de la ctHçplaiiànce > de la douceur y de ragréoient : nyiis M 
.&ut les i^iravec amntjon : Mille ^ns paflènr tout/ leur 
vie à faire des vifites , fans en devenir plus polis & plus â la 
»ode ; parce qu'Us ne font point reflexion fur ce qui plaît 
jdans les autres > & lur ce qu'ils ont eux-mêmes de rebuunc 
de groflien • 

[ Theocrint eft née â la Cour 9 qm » pour ainfî dire , lui 
a fervi de berceau ; elle y a tou jours vécu ; le rang qu'elle y 
. tient ^ at»re tous les joursiÉiez elle les Courtiftns les plus 

' polis; cependarit elle ne fçaic pas vivre, elle eft fiere , in- 
traitable, méprifante ; tout le monde fe plaint de fes bruf-, 

guéries ; & fans le beibin qu'on a de ion crédit , & de la 
iveur de fon Epoux, on abandonneroitXlbsp^mfàlesbiu^ 
queries & à fqn iœpoliteûè» ] * . ' " / 
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Si l'on prenoic la peine de remarquer ies extravagances des 
autres , & le mauvais effet qu'elles font , on cvitergit d*y 
tomber* Quand on voit defes yeux combien un .homme qui 
Ifa point de cûmplaifance , ridicule de incotàmûde > 6ii 
i^émdie i être coDiplaifant. Il faut fe hire ]}sSi'My & fe per« 
fiiader tque nos imperfbâton^ bleflent les autre; , comme cel« 
les des autrej nous bleffent nous-mêmes. - 

L indilcretion , les manieies étourdies font des effets dt 
rimpolicefle : au contraire la retenue > la diicrecion conduit 

Ïiiemenc à la politefie elle empêche qu*on né parle étour* 
iment , & fait qu'on prend drs meluFes fi<^fles , qu'on n% 
^ i^oublie en t* ien» -^i^* • 

La civilité , la complaifanceja policefle , font - ce des ver- 
tus d'une pratique fî difficile , puis qu'elles fe trouvent en (i 
peu de perfonnes ? On remarque dans la plupart des hom* 
mes* des irregularicez bizarres ^ qu'on a allez de peineacom^r 
prendre. L'tmoar propre & i'înterêc en font'feilventkcaa» 
fe; c*efi en quoi ]e trouve qu^on railonne fore mal/ Le moyen * 
le plu» fur pour s'emparer des cfprîtf , & pour engager le» • ' 
gens à nous rendre de bons offices , eil de les prévenir par 
des manières douces & infînuames y par des complailances 8c 
par des ai&duicez : Au contraire les dureté^ » Timpolit^e » 
les brulqueries les aigriflbit t & les çUigenc quelquefois i 
fe déclarer contre nous ^ quelque bonné iotemidn qu'ils ayent 
de nous fenrhv 

La voye la plus courte & la plus aifée pour s'infînuer dans 
relprit des gens , eft de s'accommoder , autant qu'on peut , 
à leurs humeurs de à leurs caprices : il faut de Tefprit &c du 
inanége pour en venir là ; on eft fouvenr obligé de fe capt^. 
ver « de Itenoncer à fon goftt , à fes inclinâtions , à fon ha- 
aHur , pour ft faire au gcmt & à l'hameur de» autres , &^pour 
fpoufer toutes leurs inclinations : Qpand on eft arrivé à ce 
point , on eft fur de plaire ; maii cette efpece de Philofo 
phie ne s'acquiert qu'avec peme 5 & qu'avec étude. OS* I 
iaut prendre iur foi, fe ménager , fçavoir Xacrifier fon.plai 
iir, & même quelque %hpfe de fes intérêts , pour parvénî 
i ce kmtmn degré de politeflè ; car fi.^e n'eft qu*exte 
«rieure» empruntée, artificielle ^ elle ne fe fô£|(ient pas daii 
Ici occafions où Ton en auroit le plus de be(oin. * 

Le monde , à la vérité, eft rempli de gens bi2arres5 qui 

abusent de la déieienf^ ^ d^Thonoeuté qu'on a pouxfm * 

* m r 

/ 
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ils mettcnc fouvenc la complaifance des autres à" de terribles 
épreuves : mais on ne doit pas être complaifantjufqu'à labê*». 
tife;ily a des bornes Scdesmeluresà^obrerver en cela ^com^ 
me en tout le reAe : il faut f^avoir jufqu où peut & doit aller lu 
complaiûnce : fi die eft outrée & rampante y elle devient 
fade 9 & rebute au lieu de faire un bon effet» Le fecret con« 
(îfte à trouver le jufte milieu entre la fadeur de l'adulation ^ 
& l'aigreur de Timpoliteffe. 

5 Quelques gens croyent être arrivez au comble de lapo- 
DteiTe , parce qu'ils font métier de loiier indifieremmenttouc 
le monde» & i^f des matières qui nç demandent pas qu'on 
y hiït (èuIeme%attention. Ces louanges mal placées & tri- 
viales font foûlever le cœur de ceux à qui elles s'adrelTcnt , 
s'ils ont encore quelque refle de raifon , ou de bon goût , 
& s'ils ne font pojnt trop enyvrez de leur mérite. Si ces 
' Xoiieurs étemels n'y prennent ^arde » ils tombent da^a des 
" cxaggerations impertinentes, qut /ont ûier ceux qui les écou- 
tent : Ils ne font pas plutôt entrez dans le lieu , oûfe tient 
le côrde , qu'ils en contemplent avec (oin la fituation ; ils 
louent le plat- fonds 5 Talcove , le lit, le fauteuil, & Té- 
cran qu'on leur prefcntc , le petit chien qui aboyé; ils font 
imariHables fur les charmes de la Dame ; mais fouvent ils 
prennent le çontrepied de ce qu'il lui faudroit dire* J'ai en- 
tendu Lyc0S , en louant LortfiU ^ lui dire impunément , qu'el- ^ 
le a la plus jolie taille de France. C'eft une taille gigantef» 
que 3 plus haute d'up demi pied qu*il ne faudroit pour être 
bien proportionnée. Les Lciieurs de profeffion redemblent a 
ceux qui fe noycnt ; ils fe prennent à tout ce qu'ils rencon- 
|rent : mais cè qu'ils regardent comme une extrême poli^ iTc » 
eft une extrême impertmence. ) ' / 



.DE L' I N D I S C R E T I O N. 

UN homme indifcret n'efi point le maître de Ces paroles , 
de fesaâions,de fes mouvemèts. Ses fecrets lui échap- 
pent prefque malgré lui ; il parle quand il faudroit fe xaire: 
Il ctt étourdi, brufque, fans égards, ni pour le rang des 

peiTonnes, m pour la nature des chofes qu on lui confie. Il 
i}i)Lre dans des lieux où on ne le demande pas ; il s'ingere 

dans des aiftires qui œ ionc nullement de ion reiioft i il Ui( 
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îles confidences contre fes prppres intérêts ^ 6i m préjudiA 
éefesamis. m 

• Un homme indifcret efrie fléau des converfations ; ceux 
qui parlent en fa prefencc , font toujours fur le cjui • vive , 
& dans une contrainte qui les gcnc ; il fait parler Us gens 
autrement qu'ils n'ont penfé ; il ùut erre dans de perpétuels 
cclaircifièmens , & faire de longues apologies pourjuitifier la 
droioit^ de fes intentions. Il va rapporter aux gens les chofes 
defobligeantes qu'on a dites* fur leur cha|ritre y 8c cite les 
noms de ceux qui ont parle ; vdSa fa manière : Il ne fe cor- 
rige point de fon indifcretion , qui lui a tant fait faire de fau- ' 
tes , & qui lui attire de R honteux reproches : ce qui faic 
qu'on le fuit y & ^u'pn le craint comme un homme dange* 
reux 9 qui pat fon étourderie roïne fes aâàires Se celles deà 
autres;. t * ' 

[ Crinm a été tiré de la bafiille par la faveur de fes amis 
qui ont employé tout leur crédit pour le retirer du précipice 
ou fon indifcretion l'atoit jetré. A peine eft- il forti de cet 
atttme«9 ^^'il eft prêt à y retomber ^ par les mêmes indifcre- 
tioQsqui Ty ont précipité la première fois ; il parle aVeç la 
neme licence descfaofesqui dévroient être des myâérespotir 
lài,<&qui font au déflus de fon génie ; il ne fe corrigera 
point , fon afcendant l'emportera toujours ; fon indifcrctich» 
le met hors d*étac de profiter de fes propres difgraces. ] 

L'indifcretion eft une fource inépuifable d'impertineacçsi 
& bannit les agrémens du commerce & de la focietê civite. 
Les indifcrets ne font bons à rien , incafmbles/de toute afiài^ 
re c^ui demande du lècret ; ils fç rendent ridicules fans Ven ap« 
percïjvoir ; parce qu'ils manquent de jugement , & qu'ils ne 
font pas aflez de reflexion>^ pour connoître leurs extravagan- 
ce^- 03* G eft peut' être ie vice dont on fe guérit le plus 
difficilement , parce qu on ne fe coimoit point ; il n'y a que 
' lestacheufef adirés qui puiâent ouyrir les yeux des perfoh" 
^ indtfcretes ^ & leur donner de la retenue ; elles reflem* 
blent en quelque manière *auz chiens de cimflè, qu'oiinedteF> 
le qu'à force de coups. * - 

[ L'indifcretion de Favorin eft une facilité , ou une foi- 
blefle naturelle , qui lempcche d*être aflez le maître de foi 
&de fes p^aroles ; les fecrecs qu'on lui confie , lui échappent 
maigre lui ; ce n'eft point .par malignité , ou par On ^elii^le. 
* Autre ^ qu'il &it on s^iuvais ttfa|^ de» jcon6de«ëe^ 
*" " ' ^ D s 
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lut afaites : fou naturel doux 6c com[>IaUanc , reAviedçferea^ 
dre agréable aux geas avec qui il cA en commerce , lu: fait 
oublier rimponancé des affaires qit*oa lui a confiées; il fetra^ 
Bit lui-même , & trahit fes amis (ans dircemement Se faol 
reflexion. ] 

C*eft une grande indifcretion , de pnrlcr des défauts d'au- 
trui en prefence de ceux qui ont ces mcmcj défauts ; de me* 
priier CtUd^n.^ qui contrefait l'homme de qualité quoi<}u'il 
iiele.roit pas , devant Geronte , Qut.nVA Qu*un Bourgeoif 
revêtu 9 & qui fe donne gjj^r Noble. Mais c eft une extreoMi 
impertinence , de blâmer dans les autJi^s les mêmes défauts qu'on 
cft en droiî de nous reprocher à nous - mêmes, &c qui font plus 

fenfibles^ & piusgroilierseQnous, que dans^ ceux que nouscea<>> 
furons. 

Qu'on s*épargneroit de momens de chagrin » on nç fie 
mcloïc point des affotres dte^ui^ & fi on ne fe cbargeoit 
pas du foin de les redrelTer , quand on leur voit faire* quel^^ 

que fauffe démarche ! Il eft permis <ie tout voir , quand on 
a de bons yeux ; mais il n'en faut rien témoigner , fi Ton a 
foin de fon' repos. Quand oa a tout entendu.^ il jfaut avoir la 
diicretion de (e taire. 

5 L'amour propre foufiPre de cette retenue ; on eft fiai* 
fe de trouver à redire , & de mettre au )our Kss fautes des au^ 
très: il femble que cette critique lesabatilead defibus de noiis. 
Se qu'elle nrius donne un de<^ré de fuperiorité au deffus d'eux ; il 
faudroitau m.->inî? avoir la difcretion de ne point divulguer ce que 
nous avons remarqué dans nos voihns , quand ces remarques 
ne font pas à leur avantage : mais où eft Thomme , qui aûc 
allez d'empire fur (bi , pour retenir un mot qui puifle ^gn* 
lier fes Rivaux y & pour fe refufer le platfir malin d'en dira 
tout le mal qu'il en fçait ? ) 

, Prenez garde de vous engager trop legerementî promettre 
votre fecours & vos foin? aux gens qui vous les demandent. 
Ceux à qui Ton a promis, ont droit d^exiger quoukurtiea* 
ne parole ; ^quelques-uns, en offrant leurs (ervices , ont une 
volonté déterminée 4e ne rien ùârt de ce qu'ils di&nt ; & 
quand on a bcfoin d'eux , Us ufenc de détours & de méchant 
prétextes. Gerce fupercherie fait fouvent échouer des affaires 
très» importantes , parce qu'on avoit compté fur eux, & l'on 
fe trouve hors de meiures. C'eft avoir Tame mal -faite , om 

une iotte vanité , que 4e P$99^m|%!Ï 2£B9fi« iË ^Sffî 

twir parole à pcrfonnç.* r ^ - 
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f Ne diroit-on pas, envoyant TalTurance avec laquelle 
^lorimond promet de vou^ protéger dans une affaire de con- i 
ièquence^ qu'il a une véritable envie de vous y fervir , & 
que voul pouvez compter fur ik parole ? En vous quittant , il 
fût les mêmes offres à tous ceftx qui Tabordéiit » & dont il « 
ignore le nnm. Il fe charge de tous les mémoires qu'on lai 
donne ; il témoigne du zele & de la chaleur pour vos inté- 
rêts ; mais après vous avoir amufé long- temps par des offres 
de (èrvices , vous coanoiifez enfin la vanité & Tinutilué de . 
fes proroeflès. ] ^ 

Certaines gens promettent , parce qu'ils n'ont pal la fores 
de refbfer ; c^eft une fbibleflTe d'efpric , ca Teflet d'une hçn-» 
nëteté mal - entend^ « Il ièrott pluf honnête Se plus obligeant 
de dire naïvemeat, qu'on ne peut faire ce qu'on nous deman- 
dé, que d'amufer les gens par de belles paroles qui font fou- 
vent caufe que l'on prend de fauffes mefures. 

ICS* f^olimcu en vous ensibra&nc & vous baifant, vous pro- 
mettoit fes bons offices d'un ton gracieux & radouci ; vsm% il 
^fitn tenoit aux embrafiàdes & aux baiiers , qui vous 'cbar« 
rooient , en vous remplilTant d'efperanccs chimériques. Brurus 
vous difoit d'un air dur & rgbu ant , qu'il ne pouvoir faire! 
ce que vous lui demandiez , & qu'il ctoit inutile de l'impor- 
tuner davantage de votre affaire. S'il faut opter , je préfère • 
la bnifque & impolie fincericé de Brutm aux fieriles carefies 
de PûlintMf. * ' 

•Si vous voulez vivre tranquille , laiffez les gens vivre î 
leur manière , à moins que vous ne deviei répondre de leur 
conduite : Ne redires point ce qu'on vous a dit ne donnez 
<]tte'rarement des confeiis ; S'ils ne réufTiflènt pas on s'en prend 
i vous t & Ton vous rend garant de Tevenement : Ne déci- 
dez pas ave^ trop de légèreté , pourne pas vousexpoferi la 
hatne de Tun des partis. Il y a bT?aucoup d'indifcretimil con- 
damner légèrement , fans erre affurc de fon fait» Si votre 
critique eU dcraiionnablc , (î elle eft ourrce , ou injuftc , le 
Ridicule en retombe fur vous. Il ne faut pas non plus approu* . 
"ver « ni Intier cequi ne mérite ni approbation ni louange ; c*e(l 
feuvenc une marque de peu j|||Nleliateâè > ou d'un mauvais 
dffirernement. ' - 

Les chofes générales & publi^^ues font expofées au juge- 
ment de tout le monde ; chaom en peut décider félon fon 

afl^âioAt Ce^ qui foi^^ des aâidm 9 lefquelles mericent d'c- 

• * . » • . 
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tre cenfurées , & qui ne prennent pas foin de fe cacher , ont 
tort de trouver mauvais qu'on les cenfure. Il faut fc dire à 
foi -même 9 que le Public 4'aura point pour nous d'indulgent 
ce, (î nou« ne le ménageons pas ; il n*eft plus temps de Tap- 
paifcr, cjuand le mal cil laïc > &.qu ou s'cft , pour ainfi dire, 
abandonné à fa cririquc. 

Çelimttie fe plaine toujours qu'on la décbire impicoyable- 
ment , & qu*on fair d^aflPreufes fatires de ik conduite ; c*«ft 

faute ; elle n'a aucun (bin de fa réputation ; elfe eft trop 
indifcrete & trop étourdie pour s'aiFuJettir aux précautions ; 
elle eft la première à s*applaudir de fes intrigues ; elle parle • 
librement de fes commerces & de fes avantures devant tout» 
le monde : le Public fuit fon exemple , & fe donne aufli 1* 
Lbercc d*en parler ; a- 1- elle droit de fe pla^pdre^ 

CeA une indifcretion d*aller fe mêler mcivilement dans||§^ 
compagnie des perfonnes.gui s entretiennent d'a&ires , & qui 
ne veulent point avoir de témoins de ce qu'ils difent. Pour- 
quoi fe faire regard-r comme un fâcheux ? Il eft aife de lire 
fur le vifage des gens que vous abordez , fi vous leur faites 
plaifir y ou û vous leur eues à charge. Mais la bonne opinioa- 
que chacun a de fon mérite » l'aveugle & l'empêche de fentir* 
qu'il inçommodet j 

N*ayez pas l'indifcretion d'entrer trop tmiquement chea 
dçs femmes , fans leur donner le temps dç paroître avec 
avantage : Elles n'aiment pas à être furprifes , &: ne le par- 
donnent gucres , quand on ne leur donne pas le loifîr de fe 
parer 9 ^ d'ajourer à leur beauté nacureUe^ ce qu'elles eoi^ 
pruQçent de l'art & de rinvention. « 

Ceft un mauvais moyen pourconferver la vertu d*unefem« 
me, de témoigner que l'on s'en défie, ërd'obferver fa con- 
duite avec trop de prccaucion : cette contrainte lui ouvre i'ef- 
prit pour trouver des niventions , afin de s'affranchir d'un 
joug qui lui pefe. Mais il ne taut pas ajuill qu'un mari foie (i 
docild & fi commoçle , que dé voir , * fans en prendre^aucua 
jlbup^on , fa femme, careifée par des hommes qui ont du me* 
rite : Qu'il ne fe laiflè point endormir par les maximes do 
fagefle qu'elle débite eternelle»ent : ces dehors afleftez , ces 
difcours perpétuels de morale Sr de vertu , ne font que de 
f^uffos lueurs ppur ebloUir un mari trop crédule. 

Je croi que la plup^^rt des femmes qui écrivent fi libre-» 

mm ^ fi fawUiercunsk i dç$ hçmmçs , n'y cntepdeitf frâtt 
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fincfle, ^ qu'on peut les excufer fur leurs intentions: maisel- 
les devroienc être un peu plus refervceis fur ce chapitre , de, 
plus avare» de leurs Lettres! Qpoi que ibtîvent elles n'ayenc 
tied dans le cœur , elles fe fervent d'expreAions cendres & 
paflbnnées , & croyenc que leurs Lettres, quelque obligeant 
tes qu'elles foient , ne tirent point à confequejice. Autrefois 
une femme qui auroit écrit de ce Itile , eût étc à demi def- 
honorée. On eft maintenant moins feveie ; cependant cette 
démangeaifcn d'écrire marque un esprit tourné aux intrigues ^ 
& un grand fond de ^oqueterie. 

• ^ Une liemnie <fui fe livre , & qui fait toutes les avances, 
perd fon temps , R elle fonge à fe faire aimer. Efl- ce pour 
plaire aux hommes , que les femmes les louent de leur beau-' 
te , de leurs agrémens&r de leur mérite ,& qu'elles leur difent 
tout ce que les hommes devroienc leur dire à elles - mêmes ? 
Ces Iciianges jfottt fort mil placées. On n*a que du dégoût * 
& du mépris pour celles qui fe jettent à la tête de leurs 
Amans. ' ^ 

5 II y a quelques années qu'on reproche aux femmes 
qu'elles font toutes les avancer, 8< qu'eilcs gicunties hom- 
mes ; Il s'en eft trouvé parmi elles , qui avec une granda 
beauté & beaucoup de mérite > fe font trop relâchées; celles 
quî avoient niotns de mérite^ & qui ont voulu cependant 
avoir des adorateurs , ont fuivi le train des autres : voila la 
iôurce de cette grande licence , qui re^ne aujourd*hui parmi 
les femmes. On en trouve fi peu de modeftcs & de réguliè- 
res, qu'on -elt fort obligé à celles qui font leur devoir, & 
qui foûtiennent encore l'honneur de leur iexe > quiell tora- 
ocLdans le décri > paf la mauvaife conduite de cinq , ou fis 
étourdies , qui ont donné le branle aux autres. ) 

Une femme êft parvenue au dernier point d*éifronterie 
quand elle ne fe met plus en peine de la manière dont on 
parle de fa conduite : Il y en- a d'alfe?. folles pour aimer 
mieux qu*on en dife du mal , que de n'en point parler du 
tout» Celles qui ont des toiblefTes , devroient au moins fe mc- 
nâger avec le Public , & garder des meftres pour iauver les 
apparences : Mais les femmes -â'un certain caraâere trouvô^ 
soient les plaifîrs fades , (î tout le monde n'en étoit le té- 
moin , & fi elles ne fiifoicnt penfer beaucoup plus de mal, 
qu'elles n'en font en effet. Les autres qui ont encore quel- . 

^ rcfte de pudeur & de m^^i 3 ikhmi de fe difculjper : 
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ellef dilènt par roue que leurs intentions font bonnes , 8è 
u'cUcs ne fengenc point a U bagatelle; elles ont le malheur 
e n'être pas crues, on s'en tien à ce que Ton voit, & noa 
pas à ce qu'elles diicm. Palier le jour .& la nuit à jouar avec 
des hommes, qui entrent chez elles à toutes les heures ^ al»^ 
1er 9 cooinie elfes font , £ins aucun ménagement , dans det 
lieux fufpeâs ; entretenir des liaiibnsavec des ptrfonnesdont 
la conduire eft attaquée , ne mettre dans fa confidence que 
des gens décriez, ce font des indices prefque manifeftesqu'oa 
a le cœur gâté , & de grandes difpofinons à la débauche. 

L'eiperance d'époufer fait 9 que les filles £1 donnent desli'-* 
cence^ 9 qui les pierdent de réputation : -00 ne lit pas dans ' 
leurs intentions , & Ton Juge d'elles par leur conduite 8t. 
par les apparences. Le prétexte qu elles prennent pour s'é- 
manciper de la r^rte , devroit les rendre plus circonlpeftes* 
ik plu*; retenues : le^ facilitez qu'elles font paroître , & les 
libériez qu'elles donnent a ceux qui leur font la cour , font 
de5 marques de folie , quoi qu'elles les regardent commodes 
marques de tendrefle & de paflion. Cette indulgence md- 
entendu^ait perdre route l'eAime que leurs amans pourroient- 
avoir d'elles , (i elle^ fe ménageoient davantage , & (î elles 
étoient plus fieres ; c'eft ce qui éteint Tenvie d*époufer , 8c 
ce qui fait qu'on ne Iqs regarde que comme des amufemens» 

La converfation eft une eip'ece de commerce, où chacun 
doit fournir dufien, c'eft- j-dire écôuter , &: parier a fon 
tour. Ceft agir contre la bonne foi , & contre le< lois du* 
commerce , que de prendre tout pour foi , 6c de fruftrer les 
autres de la oart qu'ils ont au gain : de même c'eft faire une 
efpcce d'injudice à ceux qui com;)ofent le cercle , que de vou- 
loir toujours parler. Si c eft pour faire paroître votre eCpnt ^ 
& pour vous faire eftimer vous entendez mal vos interëts^ » 
vous aigriflez contre vous , Veux que vott« forcez à garder 1» 
filence ; qui ne peuvent loiiffrir rafccndam que vous vow 
donnù'Z, ni ce degré de Tuperioricc que vous voulez ufurner. 

^ Aimer à parier de foi , de Tes enfans , de fà famille, 
& en dire toujours du bien , c(l un 'ufage aiiez établi; mais 
£ ceux qui font ces récits , s'appercevoient combien ils iont 
ennuyeux & fatiguans , peut« ecre aboient -ils plus dé rete- 
fiue , & ils ménagcroient plus qu'ils ne font , lii patience ês 
ceux qui les écou:ent , & qui ne les foufFrent qu'avec peine. 
Une chofc iaco inpieligallbie^c'eii (jiie ceux ^uii^loitentpes^ 
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Jietuellement , ne parlent des autres que pour en dire du 
jxml : il fembk qu'ils veulent fc donner plus de relief par 
contrafte» & faire approuver leur conduite ea cenfuranc cel- 
le de leurs vôifins. ) 

Il eft rare que ceux qui parlent beaucoup > puifTent plaire 
}ong-tempsà des perfonnes raifonnables ; les grands Parlcur$ 
croyenc (e diftingucr , & jetter de la poudre aux yeux, 
par cette fécondité qui ne s'épuile jamais , &ils rebutent tout 
le monde par leur babil : 11$ ne peuvent guères empccher, 
qu'il ne leur échappe beaiicoup d'extravagances. Il eft plut 
aifé de parler jufie ^ quànd.on parle peu : jf (aut fur tout avoir 
grand foin de ne dire jamais rien de defobligeaut à peribane; 

une loi qu'un honnête homme doit s'impo(er. Retenez 
ce bon mot qui eft prc. à vous échapper ; il fera peut-ctre 
rire un moment; mais ce fera une bleilure étemelle dans le 
cœur de çHid pour qui il eû dit i il ne vous le pardonnera 
jamais. . . '\ ' 

l On ne. peut pas faire la moindre choie devant Ahiior ; 
qu'il ne vous la re:^rochc niaifémcnt ; «*il vous échappe quel- 
que mot contre la juftelle de la Langue , il éclate de rirc5& 
relevé cette incongruicé : il vous cite Vaugeloâ , Ménage 3 & 
le P.Bouhûurs ^ pour achever de vous convaincre j 6c fetour- 
Mnt vcfi ceux qui compofcnt le cercle, il témoigne à raflem- 
. Uée que vous lui faites pitié » ^& qu'il eft fort content de foi. 
Ayez de la retenue à blâmer ceux qui par un dêfaût de gé- 
nie, nu d'habileté, ne r'utriHent pas dans ce qu'ils entre- 
prennent ; ne riez point de leurs foctifes , & n'ajoutez pas 
la confufion au chagrin que ce mauvais (uccés leur donne. 

fiC^ La première penfée qui vient , quand on voit faire 
une fottife, eft de .sVn moquer % & de relever le ridicule de 
celui qui Ta faite ^ (1 nous jugions des autres par nôus-mS» 
mes , & (î nous faifions reflsâon combien ceux qui fe mo- 
quent de nous en de pareillcç circonftanccs, nous paroifient haïf- 
fables 5 nous aurions plus de refcrve , quand les autres font 
quelque impertinence > & noiiis ne cémoigneriQns pas une m^ 
ligne joye de leur embarras. * 

Ceft une fbiUeâe naturelle â toùs les faommes , de von* 
]oir apprendre aux gens qu'ils voyeut la première fois , le 
idétail de leur fortune & de leurs affaires , qu'ils dépeignent 
toujours les plus ayantageufes qu'il leur eft poflîble : Ils le 
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c'cft Ufi ridicule qui les fait regarder comme des importun^.' 

[ J'ai faic un voyage de cenc lieue? dans une voiture pu- 
bli.]ue avec CeUdon j il. trouva le moyen pendant tout le voya- 
ge , de me parler de lui , de fa femme , de (es enfauj , des 
niaifons qu'il aà ia ville 6càla campagne ; de Tes Fermiers ^ 
de fes- chevaux» Quelques digreflioas que ^efiffb, il rame*' 
oaii toujours le difcours fur la même matière : pour peu qu*il 
y eur fait de reflexion , il eût trouvé dans mes yeux diftraits , 
le peu d'atrenrioii cjue je donnois à des difcours fî ennuyeux , 
^ qui m'intercfloient fi peu : Mais le plaifir que les grands 
Parleurs trouvent â conter toâjours , les empêche de i&axxz . 
Qu'ils endorment les autres , & qu^ils les enmiyent. ] 

La (încerité n*obUge pas to^ours à dire tout ce que Toa 
penie ; fi Ton vous examine trop curieufcment , fi Tonvout 
prefle de parler fur certaines matières que vous ne pouvez 
cclaircir, fans faire tort à un tiers, ou à vous-même; gar-. 
dez' vous bien de vous ouvjfk > £^ de vous laifler pénétrer j 
Servez- vous, de réponfes générales , qui ne font que batcre 
lacanip c^ne^ & qui ne dif^nt rien de pofitif» Les perfon- 
nes équitables ne doivent point trovver mauvais , qu'on leuir 
fiS^ m/il are des chofesq ii dem mdent le fecrec , & qu'on ne 
peut publier fans trahir fes amis , ou fans fe trahir foi - même. 

Il y a d ? l'indifcredon à confier un Secret imp3rtant à des 
femmes. Quoi qu'on en trouve quelquefois de difcretes , la 
plâparc nefontpasalTez les maitrefTes de ce qu'elles di(êm*:ua 
Secret leur échappe malgré elles , ûns qu'elles s'en apperçoi* 
vent, & fans qu'elles ayent envie de le découvrir, ttj* C'eft 
bien pis , quand elles ont qu.;l:jae e;i:^agement ; le cœur en- 
traîne relprit , ^quelque referv'ées qu'elles croyent ccre , elles 
n'ont pas la force de rien câciier à une perfonne aimée; elles 
facrifient l'intérêt de leurs Vmîs» & leurs propres intérêts. 
Le commerce des femmiss neVei^t être que ruineux a fi la^ra!<^ 
fon ne gouverne le «oéur. | 

[ Cette critique ne doit poia: cJuiiferles Dames : on fçaic 
affezqa'il y en a beaucoup , qui onn toute la difcretion;& tou- 
^ te la prud jnce que Ton peut fjj!:aiter , & qui font même plus 
refer^^ées que les hommes. Mais à parier en geneuUc'eft une 
indifcretion bldmible de leur confier de grandes affaires, avanc 
que d^ b'en connotcre leur caraââre ; & il faUc qu'elles en 
^oiivieaaeac elles -mim;îs j (i elles veulent parler ds boane 
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Lccaraftere de^Confidjgc demande de grandcf cômplai- ' 
fances. Un bonunepIeia^P^uelque paâtonqui l'occupe >ctoit 
que tout ce qui y a du rapyport > eft fort important ; mais 
ceux qui Tecoutent avec indiflcrence , rcguident comme des 
bagatelles imporrunes , ce qu'il leur rcvclc comme des mvfte- 
res. On ne peut pas demander du fang froid dans un hof.îmû 
qui a un€ grande paffiop., ou une grande afi^aire, dont il eft 
pénétré ; maw je voudrois du moins qu'il eût la difcretion de 
jie point fatiguer fes amis > par dès.coniidences inutiles » quand 
3 n*a rien i leurconfier» . ^ 

[ Si nous peniïons à J'ennui que nous donnent ceux qui 
nous parlent éternellement de leurs aftaircs , de leurs intri- 
gues, de leurs bonnes fortunes*, de leurs procès ; nous ne 
les importunerions pas fî ibuvent par des récits qui ne peu- 
vent êrrqique defagréables ,^.par le peu de part qu'ils y pren- 
aient. L'injudice des hommes eft extrême , tout ce qui les ré- 
garde ptrfbnnellement , leur paroîc toujours très- confîdera- 
ble, & ils ne font que médiocrement touchez des plus impor-. 
tantes affaires des autres. ] ' ' 

Quel fupplice que d'entendre les Joueurs parler cterneHc- 
incnt de leu^s gains & de leurs pertes ; faire le détail de tous 
les incidens qui (bât fucvenùs dans leur jeu , comme (ï on 
y prenoit un grand intérêt; nommer toutes les perfonncsavec 
qui ils joiienr , Se dont ils tant exadement le portrait en beau, 
pu en laid , félon leur caprice. Tous les Joueurs ont le même 
jargon , coupegorgi^ j premier'fris t^il aféUt.troisfouUmmn^ 
il H perdu 5 ou gagne deuxctns,Lo'sd$ durant U finance . voiU 
leur flile ; il ne leur r«ûe queie porter fur eux des jeux de 
cartes 9 pour fatre la demonllracion de tous les coups «^j'ilsonc 
joue2, &de dire , comme le Fâcheux de la Comédie , e» 

niaudiflant la divinité qui préfid^ au jeu : l/n ji» de cœur ^ 
Deux pointi / > ' * . , 

, Ce n'efi que faute d'appIicaticAi , fi Ton ne s^appcrçoit pas 
quV)n.elta charge aux gens, & qu'on les incommode 5 il cft 
aile de remarquer ijuand noç nfîtcs importunent. 

5 Chacun a toujours aflez bor r.e opinion de foi, pour 
-croire qu^iî eft bien venu par tout qu'on le reçoit avec 
plaifir ; c'eft cju'on fe connoîc mal : on ne fe regarde que par 
les beaux endroits ; la vûë dé nos défauts nous tait delà peî- 
ne ; on en détourne les yeuît , de peur de les appercevbir : 
Ce qui aagque le pli» aux hommes • ç'dl de fe coiino^ * 
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tels qu'ils font. Je ne fçai pas pou|puoi cette ScieDcc e(l (j^né^ 
gligéc :On donne tant de temps Yapprendre des chofet mu- 
tiles 9 & Von ne fe donne point de peine pour /étodier fot« 
même 9 & pour développer les repliî de (on cœur. On ne fe- 
roit pas tant de faufie^ démarclîcs , & l'on ne tomberoit pas ' 
en tant d'extravagances , fi Ton fe connoiflbit mieux. * 

Narciffe Qntic chtz Ctliantc d'un air hardi ; il fourit à tou- 
te la compagnie ; il s'applaudit ; il éclate ; il parle de fa pa- 
rure ; il entre , comme une femme, dans le détail de fim aju- 
fiemenr ; il fe fait un mérite de fa perruque , & du bon atr 
de fon habit ; mais c'eft l'affaire du Perruquier , & du Tail«» : 
leur : Ce qui eft de vous , NarciJJe , ce font les extravagan- 
ces , que \ ou$ dites , & dont vous ne vous appercevez pas; | 
elles font purement fur votre compte; votre h;rbit dprén'em* 
|>eche pas qu'on ne vous regarde comme un lot. 

[ Les gens oififs & defoccupez croyent que tout le monde 
leur reflemble r ils s'établifTent dans un fauteuil, pour n'en 
plus fortir de toute une aprefdînce : ils ne fongenc pas, que 
ceux qu'ils fatiguent de leurs récits ennuyeux , Se de nouvcl- 
' les frivoles , n'ont pas le loifîr de les écouter ; que des af- , 
faire's de conséquence les appellent ailleurs : Mais on o'oie par 
bienféance congédier les perfbnnes d'un certain caraftere ^ ri 
leur laifler entrevoir qu'on eft importuné de leur vilîte : on 
aime mieux en fouffrir , que de fe les attirer fur les bras. ] 
Ne vaut - il pas mieux demeurer chez roi , expolé auchagria 
de la folitU|}e , que d'aller incommoder les aucrçs par des vi*. 
fices & des converfation< dont ils enragent ? 

Ceux qui font an deflus de nous par leu r rang , ou par leur 
naifiance 9 ne peuvent foufirîr qu'on lesveflàce 9 ni mêmequ'oH 
les égale dans les qualitez où ils fe piquent de primer. Ne 
Icyez point le rival dun homme qui peut vous abaifler jOU 
vous perdre impunément : cette rivalité ne peut être que fu- 
nefle pour vous ; cachez une partie de vos talens : il y a plus 
d'efprit qu'on ne penfe > i ne point faire paroitre tout fon e£- 
^tnrit. lO" Ccft ce que dit, un jour » un Courtifan fort de* | 
licat , à fes amis , qui lui reprocWent à*avoir trop de com- 
plaifance pour TEmpereur, qui avoit fait de mauvais vers & 
qui en étoit cependant charmé : Voulez'vous ^ leur difoit-il, 
^ue faye plm de raifon , qu'un homnie qui commande à dou* 
Zê JUgUnt ) ^ quifiui prbfcrir$ ? ^ 

Si youi ïaMte entrevoir vos finegcs > il vous fe rvir a pw d'e; 
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tre fin ; l'on vous regardera comme un efpion, ou comme ua 
homme contre tjui ilfaut toujours être en garde, & Ton prendra ■ 
tant de précauuoni comre vos lumières » qu!élles vousicronc 
inutiles. 

[ Le commerce de la plûpart des hommes ne roule que fur 
k finefle ;leuir habileté oeconfifte qu*à cendre des pièges pour 
7 (aire tomber ceux qu'ils amufent par les apparences d'une 
faulTe finceiité : il eft d'autant plus difficile de fe défendre 
de leurs artifices , qu'on ne s'en défie point , &: qu*on ne fe 
tient pas fur fes gardes; oa ne peut foupçonner un bommo 
qui nous parle- en conndeim^ & qui fait femblant de noas 
révéler des feerets , qv^il nous aie choifîs pour être faduppe. 1 
< Les diftinâions que les pères & les merés ont pour quel- 
ques- uns de leurs enfans àu préjudice des autres, font tou- 
jours de mauvais effets , s'ils ont rindifcretion de faire paroî- 
tre leurs fentimens , & il eft prefquc impofGble de les cacher ; 

Ëisilsonc de tendrefie pour les uns > plus ont-ih d'indif* 
ence» ou même d'averfîon pour les ayUtres. Cette diITerea- 
cède (entimens ruine l*aaiitié réciproque , que lesenfansdV 
ne même famille fe doivent , parce qu'elle excite entre eux 
la jaloufie. Les pères 6^ les mères ont bien de la peine à fe 

* tenir dans un parfait équilibre à l'égard de tous leursenfans; 
mais il taut ufer d'adreue pour diffimuler cette préférence, 6c 
])our en prévenir les fuites* Ce qu'on ne leur pardonne 
pas > c'efi d€ témoigner ouvertement de Taverfion pour l«i 
Wi & une aveugle tendrefle pour lei autres quMls ont choi« 
fis pour les objets de leur complaifance : ils facrifienr tout à 
la fortune de ces cnfansfi chéris, &r obligent les autres par 
des duretez redoublées, de s'enfermer dans des Cloîtres» quel- ' 
que répugnance qu'il;? y ayent. 

[ La âœiUe de, Ctlamon s'eft ruinée de (bnd-en<omble 9 
parla mésintelligence qui s'efl^liflee entre fes enfans. Il 9of-. 
ledoit d'immenfes rjchefles, d^nt il fit un partage fo t iné^ 
gai par Ton Teftament : il avoit une tendrefle outrée & indif- • 
crête pour l'un de fes cadets , à qui il voulut faire tomber la 

• meilleure partie de fon bien : Cette diftinâ^on gendarma 
lous les autres » & les ligua contre leur frère , ils ont plaid* 
toute leur vie , pour &tre<a(rer€e Teftament, &ihoij[t miettt 
aimé perdre tour leur bien . que de le lailler à leur frère, 8c 
de le voir plus riche qu'eux. ) 

A quoi penfeot les Maires ^ qui f arl^ ii librement de 
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32; 'R£ri£xioKr$ sur le Rxdicùiè* 

leurs affaires devant leur< Domeft iques ? Peut - on compter fur lé 

difcrerion de cc' âmes fervilci 5c paunc"^ de bc uqI ils ne peuvent 
gucrcs s'cn^pcclicr de dire tout ce qu'ils ont appris , c'eB par 
ce canal que les plu«; imnortans fecrcts des Maures font révé- 
lez. Les Valets ont une merveilieufe curiofîcé detout fçavoir , 
& une grande démangeaifon de le^redire ; il fembie qu*ils 
veuillent fe dédommager parlât de la peine & du malheur 
de la fervitude. Le dépit , l'inrercc , leur imbccillitc , & 
quelquefois leur malignité , les lait parler. ' , 

La plupart des jeunes gens font trop évaporez, 8>c parlent 
fans ravoir ce qu*jls diiènr : Craignent- ils qu'en parlant 
moins » on né juge mal de leur efpri( ! 11 y a une maniera 
d'écouter , qui perlûade aifément que ce n'efi poiat par ftupi- 
dité , que Von garde lé filence ; au pis aller , ne vaut • il pas 
mièux Iniflcr douter aux gens , fi Ton a de Telprit , que de 
les convaincre 5 en parlant mal à propos , qu'on en manque ? 

^ Ce qui donne TalTurancc de parler fi hardiment, c'eft 
la perfuafion où nous femmes, que ce que nous difons t ed 
écoulé avec plaiiir ; nous rions avec ceux qui rient de nos fot- 
tifes , & nous ne nous appercevons pas, que nousfommes les 
Ridicules : Quel fervice rendroit-onà^un homme trop pré- 
venu de (on iiicrite , fi on pouvoir le détromper ! Combien 
lui cpargneroit- on d'extravagances! Mais quelle main afl'ez 
habile , & afiez hardie pour lever cette taye ^ Quel mal ne 
voudroit on pas au Médecin , qui auroit fait une opération 
il merveilieufe i ) 

Ce qui coûte le moins â donner , ce (ont les confeils ; un 
galant homme Ta dit ; c'eft une matière fort délicate , qui 
veut être mûrement pefce. On vous confulte fur une matière 
qui doit être pelée mûrement , vous répondez au hazard; oa 
fuit votre avis , & l'on s'embarque mal- â* propos dan^ une 
aflaire dont le fuccés eft fort douteux : quels reproches n'cft- 
on point en droit de vous faire, à Tcvenement eft malheii- 
reux î 

A moins que de connoître bien le caraâcre &: la docilité 
dc5 gens à qui Ton a à faire , il faut cr-e très - refcrvc a leur 
donner des avis. Au lieu de vous rcpdre neceiTaire, on vous 
regarde comme un homme incommode, qui a toujours quelque 
fâchcufe nouvelle à dire , & qui controUetout. La plupart des 
gens font affcz inftruitsde leur devoir ; s'ils font des fautes j 
ce n ell pas qu'ils ajanquenc de lumières i ils fjavent mieux 
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Î' u^ib hefent ,&ce qu'on leur dit jefi afiez inucile. H fiiktanft 
e circoofpedion pour donner des confeils aux autres, que les 
plus fages ne s'y hazardent gueres. La plupart regardent les 
âvis comme des réprimandes : on lesblefle aulieu delesgue-. 
rin Vous devenez renneiiû de ceux que vous vouliez rama-* 
Ber â leur devoir , & à qui votis vouliez épargner k chagria 
de (aire quelque focrife. 

Si vous vous hazardez à faire des remontrances, & qu'ori 
les reçoive mal, ne laiH'ez pas entrevoir du dépit , & ne pre- 
nez pas les gens à partie ; c'eft être bizarre & mifantrope ^ 
que de vouloir. aâujettir le monde à fuivre tous les confiais 
qu'on leur donne , trouver mauvais qu'on prenne un autre 
putî : chagrin eft utie delicatefle d'amour propre. Rieit 
ii*eft fi terrible qu'un ami qui prend avantage de Ion expe- 
jhence;qui propofe tous fes avis comme'des loix, &M'un air 
4e Maître ; qui veut 8ter le droit d'examiner ce qu'il dit, Si 
qui veut forcer refprit par l'aucoricé » plûcôc que de le ga«" 
gner par des infinuations. ^ • 

Le monde eft plein de gens qui rapportent tout te qu'ilf 
entendent dire , qui le défigurent, qui Tcmpoifonnent : C'eft 
un vilain rôle , & un moyen lur de fc faire haïr & méprifen 
Vous n'obligez gueres un homme à qui vous racontez les mau- 
vais difcours qu'on a tenus de lui ; vous êtes bientôt payé de 
votre îculifcretion , 6^ vous devenez le premier oi^t de ibii 
averfîon & de fon .chagrin. ^ 

Il faut être bietthardipourraillerïesauiresfiirleursdcfautî,^ 
eu fur leur conduite : c'efl leur donner une efpece de droit 
de vous railler à leur tour. Le dépit oue Ton fenc de fe voir' 
reprocher quelque chofe en face , donne de la vivacité &de$ 
lumières 9 pour appercevoir les défauts de ceux qui $*érigent. 
en cenfeurs : Il n'eft pas toûjours neceâaire de rêver long* 
temps pour leur trouver des reparties , puifqa'on peurfouvenc 
leur faire avec plus de juîlice les mcmes reprochas qu'ils font 
aux autres* PhiUmon reproche à Spfie la bafleffe de fa naiflan- 
ce, & mille gens fçavent que le pere de P/jUemon éiàl^ Sc 
vead du drap dans une Ville qui n'eft pas éloignée de cin- 
quante lieues de Paris. ^Si voun StesTage ^ Se Û vous aimez 
votre repos , n'attaquez jamais une femme fur fa beauté , quand 
elle fc pique d'ctre belle ; ou fur fa condi:ite , fî elle affefle 
<lc faire la prude ; ces matières kai dclicates^ £c font des 
Ueflurcs bien douloureules. 

- . ^. ^ ^ 
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La raillerie eft d'un ufage difficile , U même dangereui J 
fi €lie n'cft accompagnée de certaines circonftances qui en 
otent Taigreur & Famertume. Il faut qu'elle réjoùiûe les jn- 
differens, fans bleflerlcs intcrefle^ ; cet aflbrtimept cft dif- 
ficile 9 le bue de la fine raillerie efi de réveiller la converfa- 
tion ; vous relever les Cotàks , ou le fotble des autres 9 vous 
les offenfez. Il faut s'arrêter , & changer de difcours , fi-tôt 
qu'on s'apperçoicaue la plaifanterie embanafle, ou chagrine 
ceux à qui elle s'adrefTe. On fe mectroïc au hazard de (e faire 
une affaire ferieufe d*une chofe frivole 5 mal interprétée > Si 
que Ton prend de travers. 

[Que d'éclats arrivent tous les jours , pour des parolef 
qui font échappées au hazard ! Si celui à qui elles s'adrelfent, 
^en ofFenfe , & s'il demande des explications , on n*eft pas 
toujours d'humeur à le contenter , on-méprife fon chagrin ; 
s^il s'obAine à vouloir qu'on le fatis^fie, on fe rit de^ fes me« 
aaces & de fes emportemens : ce qui n'étoit qu*un Jeu dans^ 
ion principe 9 & une pure bagateUe 9 devient une aflaire trer« 
ferieufe , & caufe de grands démêlez 9 qui ont quelquefois 
des fuites bien funefles. ] 

Ceux qui raillent les autres , n'ont pas toujours envie de 
les oâenfer ; ils le font plûtot pour avoir le plaiiir de dire un 
bon mot 9 que par un deiiein prémédité de les chagriner. Les 
perfonnes d'efprit y 6c qui entendent raillerie 9 & mettent du 
c6té des rieurs , & donnent quelque chofe i Tintention de ce« 
lui qui parle. Un homme tout d'une pièce relevé chagrine- 
ment ce qu'on dit ; & le dépit qu'il fait paroître 9 ranime 
la plaifanterie, qui feroit tombée d'elle - même. 

On trouve dans les focietez des gens d'un certain carabe- 
re 9 c]ui femblent n'être au monde 9 que pour dire des chofet 
d^bligjpantes ; il ne faut pas broncher devant eux ; ils rele^ 
vent toutes les fautes qu'on fait en leur prefence 5 &en plai- 
fantent Jufques i fatiguer ceux qui les écoutent. D'autres font 
naturellement brufques , leurs manières , le fon de leur voix 
ont je ne f^ai quoi de (au vage ; il feçnble qu'ils n'ouvrent la bou< 
che 9 que pour dire des injures aux gens. 

[ Dorm$t€ prétend* il paifer pour un galant homme 9 en 
laifant d'horribles peintures de toutes les femmes qu*il fréquen- 
te? Veut -il donner de la jaloufîc i tout le monde , ccre la 
terreur des Maris, & l'épouvantail des Amans ? Si Ton eu 

•roic k ELoman qu'il tait des ^^axms^ ii^'y en a plus de rer 
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gaViereSj ni de modeiies ; toutes celles qu'il attaqué > oc 
peuvent tenir un moment contre Tes charmes & Ton rare me<f 
rite. Que cette fu£B(ànce eft fotce & ridicule 1 & que c'eftun^ 
vilain rôle de fe vanter des faveurs qa*Qn n'a point fbngé ^ 

BOUS faire ! 

On fçaic bien qu'il ne faut être ni guindé , ni myflericuîf J 
ni faire le fuffifanc , ou le renchéri : mais il ne faut pas auili 
dèsjlt première viiîte que l'on rend, ecre/familier y comme £ 
Von (t connoiflbit de]>uis long-temps ; parler de fes plus iè» 
cretet affaires y ou exiger que des peribnnes que vous coo^ 
noiflez à peine , vous faflènt des confidences : elles font tou- 
tes étonnées de cette familiarité qui naîc dans un momentj 
5 C'eft la marque d'un grand fond d'indifcrerion , de fe 
trop familiarifer avec des perfonnes d'un certain rang ^ qui 
font refpeâables par leurcaraâere : Ces libercezfencentune 
éducation baile & bourgeoife » & une entière ignorance des 
bienféancet. Si les perfonnes d'une certaine élevatim oublient 
ce qu'elles f(3ht,& fi elles foûtiennent mal l'honneur deleur naiC- 
fance , il ne faut pas que les autres roublicnt ; & ils doivent 
toujours demeurer dans le refpe^. Antime , des la première 
• fois qu'il voit une femme de qualité 5 fe donne des liberté» 
ridicules; il lui prend l^s mains » &.lui tient des diicours pleins 
d'équivoques groffieres s qui ne conviennent ni i celui qui le» 
dit , ni à celle qui les écoute. Les fpeftateurs ne peuvent af- 
fez s'étonner de l'indifcrecion du pei tonnage , qui fe laifle 
.trop' aller à fon penchant , fans garder aucune bienféance. ) 

Les belles perfonnes > quelque peu d'efprit qu'elles ayent , 
' eâàcent d'abord tout ce qui fe prefente devant elles ; parce 
que peu de gens font des réflexions : on eft furpris par ta 
beauté , avant qu'on ait eu le temps de fe reconnoitre ; il n'y 
a que Tufage qui puiflé faire revenir de ce premier étourdifle- 
inent ; les mauvaife: chofes qu'elle? difcnt , diflTipent le char- ' 
me» & Ton fe laile à la fin de regarder toujours une belle 
peinture. Une femme qui a une grande beauté ^ peud'eipric» / 
doit garder un filence politi(^ue , fi elle a affez de lumières 
pour connoître fes véritables mterêts« 

f Flotint détruit par les fots difcours qu'elle tient y &pai: 
les niaiferies qui lui échappent , rirnpreflion ^uc fait fa beau- 
té fur tous ceux qui la regardent : Il lemble que la nature fe 
foie épuifée par tous les charmes qu'elle a répandus fur fa per- 
fbnne i fi elle parlolt «loins , ou nepourroit fe détendre d'ai^ 
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mer fme beauté fi accômplle : mais elle veut parlertoûjoursj 
& il femblequVllen'ouvrela bouche que pour dire despuerx- 

litcz & des fottifeJ : elle fait quelquefois des queftions fi im- 
percinenres , que tout le monde en haufle les épaules , & qu'oa 
ne peut aOez s'étonner d'une pareille imbecillicé* [ KS> Ëll# 
éemandoit un jour , (î Cefar étoit Chrétien , parce au'il de- 
ncuroit â ÏÏ0m$ 9 où eft le Pape : On f$ait bien > que les fem- 
mes ne font pas obligées de fçaTOir tous les détails de l^ifloi- 
rc Romaine; mais il y a de certaines chofes fi triviales, qu'el- 
les ne peuvent les ignorer, fans être regardées comme des imbe- 
cilles. Ilotinê n'a pas aflez d'efpric pour s'appercevoir qu'elle 
M manque. 

Un homme d'épée ne fe fait diftinguer de la multitude 9 
i^e par d'éminentes qualités , & par un grand courage foû- 
tenu d'une rare prudence : Il faut difcerner les occafions oû 
Von doit s'expofen Ce n'eft pas à un Commandant à faire le 
Carabinier j ou le Chevau- Léger ; Qu'il foit ttfave fans être 
étourdi ; on ne plaint point ceux qui fe font tuer en des en- 
droitsloû leur devoir ne les appelloit pas : Mais quand 00 le 
trouve dans des occafions, oû il n'y a plus de mënagemens à 
garder , il faut donner une libre étendue à fon courage. 

Il ne faut qu'une paffion , quand elle eft violente, pour ruiî- 
ner la fortune la mieux établie ; que doit - on donc attendre 
de ceux qui fe livrent à toutes les pafllons , & qui donnent 
dans toutes ibrtes de plaifirs \ A voir l'emportement de cet- 
Hines femmes > ilfemble qu'elles s'étudient à mettre le defor-* 
dre dans leurs aflîires : Elles rifquent au }eu des fommes im* 
menfes ; elles empruntent de l'argent , dont elles payent de 
grands intérêts ; elles acherent trej - cher , vendent leurs nip- 
pes à très - vil prix , mectent tout en gage ; c'cd une dérou- 
te & fine diÛlpation générale. L4 Comtêffi de MerUt , après 
âvoir perdu tout fon argent â la BaiTette , vendit fa vaiSeUe 
d'argent , fa tapiflerie , fon linge , fes jupes, & le lit dans 
lequel elle couchoit. 

La ruine de certaines maifons eft infaillible , oû le mari 
, n'eft qu'un fantôme, au nom duquel tout fe fait , fans qu'il 
ait jamais connoiiïance de rien* Ce renverfement eft un pré- 
fige iûr de la déroute des afTaircs domefiiques. Une matfoa 
gouvernée de la forte ^reffemble allez à un navire » qui vogue 
au ^ré de& vents » fans que le Pilote y prenne garde. 
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-'^ La ié^nfe mal placée 9 & inal- entendue œ t» poSnt 
â'hooûéMr , il fiiut de Part pour dépenfcr i propof 9 Ijc poor 
ménager par li les gem €]u on mit mettre dam ftff inferea^ 

On fent long-temps le contrecoup des dépenfes indifcretes ; 
mille gens font ridicules dans leurs plaifîrs ; ils ruinent leurs 
af&ircs y fkns gagner i'amicié de ceux qui font la cauiède leur 
déroute. ^ 

C'eft une grande fageflè , de proportionner fa dépenfè m 
Uen que Ton pofTede ; la diflipation a des retours bien cha* 
grinanf. Il efl: dur , après avoir vécu dans Téclat j de man- 
quer du neceffaire , & de fentir à tous momens l'jmportBnitc 
que caufent les befoins domeftiques. Ceux qui vous enyvrenc 
o élqges interalfez , tandis qu^ik trouvent chez vous une ta- 
ble magnifique. ^ ne font pas feniblant de vous connokre 9 . & 
TOUS meprifeot , quand le dérangement de vos afiaires voua 
réduit 2 avoir befotn de leur fecoun. 

t Si Florami vit encore dix années, â peine aurait- il de 
quoi fe nourrir & s'habiller. Ce ne font pas de? repas qu'il 
donne ; ce font tous les jours des fieftins de noces : il eft 
la duppe de fesparaCtes , qui l'enyvrent des ébges qu'îk lut 
donnent j qui vantent S$n train » fon équipage » & fa grao^ 
de depenfe r II a déjà vendu deux bdlcs Terres : fes evéa»^ 
ciers crient de tous cotez ; il eft contraint d'emprunter de 
l'argent , dont il paye un intérêt exceffif , pour avoir tous 
les jours à (à table une troupe de âaceurs 9 qui lui vendent 
bien cher leurs loiianges intereffées. 



DE L' AFFECTATION. 

L'AïFECTATioif e&une ptenurie di toute U perfcntifi 
qui s'éloigna de cm qu'elle s d^nmtwtd ^ par eu elle pour* 
plmr^ } êberthtr JUm un sir emprunté de quri fè 
rendr$ tU&cfàe. Bfle f& la fuite d*im goût gâté , d'une vmr 
gination extravagante d'une envie démefurée de plaire ,& 
de fe diftingucr , niais mal -entendue. Les autres vices fe ren- 
feroaent dans de certaines bornes ^ & ont un objet particulier ; 
■ttif l'jifTeâation fe répand fur tout ; elle inteâe les belles 
qualités du txat^ & de Pefprit. Dans les perfoones gâtées im 
ce vice 9 la manière de pader ^ de mafxtier s- de s'habiller 9 
de (ouraer les yeux ou la tête « n'a ri^^n de naturel ; ce fonc 
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Refiextons sur Le Ridicule. 
des môuvemens inconnus aux autres hommei :. Pour parler il 
. aeftnt qu*oinrrir la bouche ^ (àmfe peiner ; mais ils "y cher* 
cfainc mrficrc j il icmble qif ils retnuSht dt f redbrts r Ils (è- 
foient fiches de) rire, de toufler,*de cracher comme le Vol- 

Îjaire ; ils dcguifenr jufqu'au fon de leurvoix. Pour exprimer 
es chofes les plus ordinaires , ils fe font un jarqôn qu'on a 
toutes les peines du monde â comprendre ; iis ne leiervenc que 
de mots cboids & de periphrafes: leur gravité >leur fierté , leur 
dtYOCion fe relTencent de ce vice prédominant ; ils fe donnent 
des louanges , ou ils fe blâment par le même motif ; t'ili font 
fcmblam derejctter les élogts qu'on leur donne , ils laiffent 
entrevoir leurs intention'^ an travers de leurs grimaces étu- 
diées. Quoi qu*il$ jciiillcnt d'uî:e parfaite fanté , ils fe plai* 
gneot écerncUemeoc delà de^icateilède leur complexion 9 & 
Cfoutent fort mauvais % qu'on ne compatiffe pas i leurs peî- 
Iles imaginaires. 

L'air affeâé & précieux empotibnne les meilleures cbo(ês ; 
queUjuc belles qualicez qu'on ait , j1 ne faut que ce foible » 
pour devenir ridicule. Si Emilif vouloir parkr pour fe faire 
«ntendre ; (i elle n'aôedoic point de fe fcrvir d'expreiQons 
erop recherchées ; fi elle ne déguiioit point le fon de fa voix 9 
qu'elle a naturellement doux & harmonieux ; lî arec de Vtmr 
bonpoint & un vifage fleun, elle ne fe platgnoit point i ton*' 
te heure de fa mauvaile fanté , on la trouveroir fort raifon- 
nable ; mais les nerfon^es fenfées ne la peuvent foufifrir , a 
caufe de fes ridicules afftdationr. 

Prenez garde de vous craveiiir ; ne copiez point les au« 
très ; demeurez dans votre naturel , i\ vous avez envie de 
plaire .* ce qui efi taux & tSt&è , eft toujours ânie & dégoû- 
tant. Ouvrez les yeux ; contemplez Lutine y pour voir les 
mauvais efie:s de Tafi'eftation r'elic a de l'elprit, delà beau- 
té , du m;;rice ; cependant elle ne plaît point, parce qu'elle 
veut contrefaire les autres : elle imite la démarche de celle- 
ci y le fen de la voix de celle*iâ ; elle tourne les yeux d'une 
manière qui ne lui eû point naturelle.; eUeottVfe& ferme la 
bouche par mefure ; il femble qu'elle n'agiile que par lefibrts , 
comme une machine ; c'eft une automate ; j1 eft vrai qu'elle s'eft 
liglée iur de bons modèles ; mais rout ce qu'elle iaic , cho- 
que > parce qu'elle a abandonne fon air naturel, pour copier 

celui des autres ; c eft une ioïc mauvaife copie d'eji^celi^ 
^jginatnc. / > - 
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De l*AffECTATION« 

' Ctlimeni dans tous les endroits où elle fe trouve , parle cqQp 
tre II galanterie ; elle âtt la prude & la precieu(e : perfoa- 
ne n'ignore le noml^ & le nom de fe^ Galans ; on s^ea 

mcttroit moins en peine > & l'on ne penferoit point à démê- 
ler fès intrigues, fans TafFeiflation qu'elle a de vouloir paf- 
fer pour une femme modefle & régulière. C'eft irrirer la fa- 
tire 9 que de déclamer contre des vice? que la conrciencenoiis 
reproche » & qui ne font pas ignorez du Public» Cette hy po« 
crific fiait rire tout le inonde ; au lieu de nous difculp^ de 
aos défauts , elle donne une nouvelle attention à les remar- 
quer. [ Le Public eft un Juge éclairé & malin ; il eft diffici- 
le iie lui impofer , & il ne le pardonne gueres , quand il 
croit'qu'on cache de Téblouir^ & de le furpreodre ; il a plui 
d'indulgence pour ceux qui agillènt de bonne foi 9 & qui 
conviennent de leurs foiblefles» ] 

eS* Iy/« avoue ingenueaaéntqu'cHc a eu une inauvaife con- 
duite; qu'elle en eft fâchée; que fon penchant raem.joitée, 
& qu'elle plamt celles qui vivent comme elle a fait ; elle ex- 
liorte fes filles à fuivre d'autres routes ; elle leur dit perpé- 
tuellement , que la galanterie a de fâcheux retours , & que 
la fagefie feule peut Hure le bonheur d'une femme* On tiens 
compte à de fa (ïncerité ; on fe concente de la plaindre , 
fans fe déchaîner contr'elle ; mais fe$ leçons ne font pas gran- 
de imprefTion fur le cœur de feç filles, qui s'en tiennent aux 
exemples qu'elle leur a montrez, fans le foucier de ce qu'el- 
le l«ur dit : elles reilemblent aux petites, écreviûes> qui maf^ 
chent de travers comme leur mere. * « 

Vous voulez paroître fage , mais votre £ige& a un air au* 
flere, qui rcffemblc trop au chagrin. Les plaifîrs honnêtes ne 
font pas incompatibles avec la véritable fageiïe. C*eft être 
précieux plutôt que Philofophe , de n'ofer rire > lorfqu'ii fc 
dit des chofes plaiiàntes & agréables. 

Quelque prude qu'une femme veuille paroître , il ne faut 
fês qu'elle ait* une vertu &rouche , ni qu'elle ftffe femblant 
de s'allarmer , quand on lui dit des chofes flateufes > ou qu'on 
la loiië de fon meriie , de fa bonne mine , & de fa beauté : 
elle en eft mieux inftruite que perfonne , & c'eft une pure 
aâeâation , que de rejetter d'un air .chagrin , pour €omr.eÊii<; < 
"re la modeUe, le» louanges qu'on lui donne. ' 

5 ^^"^ ^^'^^ paroitre ni trop d'avidité pour les loQan^* 
l^es , ni les refofer avec un dédain wbâé^ (juandnousaoyoAs 
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merker : on pénètre aflez dans nos intentions au trz^m 

de nos grimaces : recevons avec honnêteté les complimens 
que Ton nou^ fait, cjuanu flarerie tijgA pas outrée: c'eftune 
^jjfibû^riiii ridicule de rejerrer toutes les loumgQs^ ^uand oa 
aQuel<}ue force de rocrj C ) ' 

Une femme fe rend iufpeâe lorfcu'elle fe pare d'une 
'ge0è fcrupuleufe : cette grande aflfeâation de paroirre prude » 
cft fouvent trop étudiée : mais Tautre extrémité elt encore 
pluî dangcreufc .Sv plu; blanable ; des manières trop flateufes 
& trôp carglFantes marquent une ame coquette ; c'eft mal 
caîfooner , que de croire engager & retenir les gens par dei^ 
douceurs. Pour peu <^u'on ait de dtlicatefle^ on fft oientot 
rebuté de la complaifance mal ménagée 9 & dont onlEût 
une fi mauvaife œconomie. La fèveri:é,Ia retenue > une fier- 
té Iionnéte tll un moyen plus fur pour infpirer une paffion 
qui dure ; au lieu que des difcours trop complaifans,une ten- 
drefle qui fe laifie trop voir , un dévouement aveugle eteîr 

tnent en peu de temps les pai&oos qu'oa croities puit vives 
^ : les plus enracinées. 

Les femmes qui difent è, tout propos , qu'elles ne (ont point 
coquettes ; que celles qui s'émancipent , ou qui s'oublient , 
leur font pitié ; font plus coquctres qu'elles ne croyent: mais 
elles ont quelque fecret iatercc à dérober leur marche à ceux 
^i les éclairent de près ; les autres dont la conduite eft plus 
imie^ te à qui la confirience ne fait point de reproches > agif^ 
&nt plus naturellement ; elles ne font point les prudes $c les 
precieufe?. Il y a a parier que celles qui aftcdciu toutes ces 
grimaces , n'ont qu'une vertu fuperfîcielle : les dif^^ours éter- 
nels qu'elles font à la louange de la pudeur , l'air de Iiauteur 
dont elles traitent celles qui ne gardent pas adez les appareA* 
ces y ne font pas de bons garaas de leur pruderie ; maiscet- 
te rcferve apparente fert pour éblnutr les duppes: c'eft une 
efpece de voile , fous leqi'el elles cachent leurs fecret» my- 
/leres ; c eit ua vernis qui donne du luluô à leur faufle mo- 
deftie. 

[ On avoit toujours crû gue Sclente étoit un modèle aclie* 
vcde pudeur & de régulante; le Public s'étoit lailie endor- 
mir fur la bonne foi des maximes de modefiie cju'elle débite 

perpétuellement ; on ne s'étoit point mis en peme d'éclairer 
" conduite dc^plus prés ; on la:lailToit jouir en repoi d'une faut 

irepuc^uo^i qu'elle jyoit ufurpée par artifice i çUe s^eft.coi 
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fin décriée elle -même, par une intrigue qui a fait du bruit 
dans le monde » & qui Ta perdue. L eckc de ce commerce 
a levé le voile qui ca«hoit Tes attachemens : on la i^ga/ds 
comme une femme . deshonorée , & Ton ne Jui cîenr aucua 
compte de toutes les peines qu'elle a pqfes pour cacher fes in- 
trigues fecretcv. 

Quelques façons nue fafîent les femmes ; quelque belles 
que ioienc les maximes qu'elles étalent en faveur de lafagcl- 
le ; la plupart font coquettes dans Tame ; elles ont nàturel** 
kmenc le coeur tourné à la galanterie & aux intrigues ; il n'y 
a qu'une haute vertu qui puiflfe corriger ce penchant : tnais 
comme cette fublime viirtuefl aflez rare > le penchant le? cîii- 
porre. On leur cft obli2;^qua!vl elles veulent bien fe contrain- 
dre pour garder les dehors , & pouç (àuver les apparences : 
cette contsainte efl: un hommage qu'elles rendent âla vertu. 
, • Ceft une Cceneafiez rèpuiflante pour ceux qui connoiiTeac 
les intrigues fecretes dë certaines femmes , d'entendre les ba^ 
tangues & les fermons qu'elles font, a la louange de la pu- 
deur ; Ils ne peuvent s'empccher de leur nre au nez , en les 
voyant débiter des maximes fevere^d'uo ton graye & compo^ 
& Quelques duppeffelailIencfeduireiMU: ces apj^ences^les 
connoiffeur^ fçavent ï quoi s'en tenir. 

Il vaut mieux foufirir modefiement lef louanges qu\)n vous 
donne , & que vous méritez , que de les rcjetter avec une 
dureté myfieneufe & afFeftee. Le ridicnle eft égal d'aimer 
trop à eire Ijiié , ou de retufer les loiia^iges avec une affe- 
âation qui fe laifTe trop voir. SouBVez ce que l'on vous dit 
d'honnête & d'obligeant , ou détournez adroitement le dif> 
cours 9 fans que ceux qui vous parlent , ayeat à fe repentir des 
louanges qu'ils vous ont données , ou qu'ils ayent droit de 
V0U5 regarder comme un homme impoli &c brutal. 

5 II ne faut point paroître trop avide d'encens , ni gueu- 
fer des louanges pour la moindre bagatelle; cet empreffement 
eft la marque d'une vanité ridicule : quand vous aurez 
&it quelque cbo(è de louable 9 (bulFrez qu'on vous le di(e« 
te ne faites pas femblanc de gronder ceux qui rendent juftice a 
votre mérite. ) 

[ Les Provinciales qui n'ont eu qu'une mauvaife éducation ; 
croyent être obligées de rejettcr toutes les louanges qu'oa 
Icui; donae i elles fe recrient ni^îfement à tous les compIi< 

mas qiiw Im fm fiur Im benutéa fur tsuàl^f furia 
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. bon air de Icjr vHanfe, fur leur belle voix : Il femble que 
ce foie leur faire affront , que de leur donner les loiianpes 
qu^ellts méritent ; & elles croiroient fe deshonorer » fi elm 
recevotent fans aflPedation un tribut que Ton rend avec plur 
fîràleur: belics qualiiez. ] 

D où vient l'aflcdation que vous avez de parler inceflaru- 
ment à votre dcTavaacage ? Eft-ce par modeitie ? Voulez- 
vou^ fait e penfer de vous tout le mal que vous en "dites I 
o'eU point U votre intention : mais vous' voulez parler de 
vous à quel ^ue prix que ce (bit : Ce n'efi qa*un rafinemem 
de vanité , pour engager le monde à vous donner de l'encens , 
^ à vous prouver que vous n'avez point en eÔet les défauts 
que vous vous attribuez par modeftic. 

C'eft par le mcme motif que Ton parie de <es bonnes qua- 
lités & de Tes débuts. Qui le croiroît » que ce fût par une 
complaifance feaete & délicate , qu' l/m$n§ dit^ û iouvent ^ 

Su'elle n*eft pas belle , & qu'elle a le teint rude & grol&er ? \ 
lie veut , par cet aveu fincere , engager les gens à entr-cr 
dans le détail de fa beauté ; à lui parler de fes yeux , qu'elle 
a grands & doux : Si elle n'étoic pas bien perfuadée, que 
ie^ agrémcns reparent (es détaucs, elle n'en parleroit pas avec 
tant de franchife. 

Ceft mal s'y prendre , que de vouloir établir fa réputa- 
tion fur le débris de celle des autres. J'augure mal de la ver- 
tu d'une kriime , qui en id.imne avec une excrcinc lefericé , 
la conduire des autres femmes. L'afFodtation de ces Critiques 
outrées >qui interprètent enmauvaife part tous les clins d'oeil 9 
tous les geftes & tous les pas qu'on fait , eft une marque prc& 
que infaillible , cju'elies font tout ce qu'elles condamnent» On 
n'a pas le coeur bienfain , quand on foupjonne du crime dans 
les aftions les plus indifFcrences, 

55> D'où vienc que Symene ne peut fouffrir , qu'on parle 
bien d'une tamme en la pretence ? Quand on loue la fagef- 
le & la bonne conduite de Quelqu'une , elle fc déchaîne, elle 
«n fait des portraits horribles , & forge fut le champ mille 
intrigues imaginaires , i quoi elles n*ont nulle part» Il fem* 
ble que ^ymgnc ait regret , qu'il y ait encore dans le monde 
de? temmjj vertueules & régulières. Symnn ^ & fes pareil- 
les devroieni fe uire par politique , quand on parle fur cette 
matière. La coquetterie des autres n'excùfe point leur mau- | 
yaife conduite ; mais elles oroyent (a iauYer dinsl^ ^H^^^ §S 
que le grand nombre tel dtiwttlpej * "^^ — - 
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* La plûpait des femmes prennent pour civilité & policeflè * 
ce qu'elles font par une complaifince trop commode , & ce 
qui n'eft que Teffet d'une iiumeur nop facile : Si c'eft pour 
plaire aux hommeî qu'elles fe relâchant de la forcir , dkf rai* 
lonnem mal ; la fierté eA un moyen plus infaillible pour le^ 
amener au point qu'elles Ibuhaitent ; elle les tient dans 1* 
devoir & dans le ^efpcâ auprès d'elles. Il ne faut pas ccoen- 
dant confondre la retenue avec une fierté farouche 6c xm^ 
taine, que les fauffcs Precieufes affeftent quelquefois, pour 
cbloiiir par des mines ceux qui n'a pprofondiflènc pas leurs my- 
lleres. Il y a des femmes qui croycnt faire les fieres, en bruf- 
quant tout le monde , & qui rebutent ceux qui leur difisncdes 
choAs âateufes ; c'eA extravagance plûtôt que &rte» 

Les perfbnnes indolentes , qui ne paroiflent point touchéet 
de ce qu'on leur dit de plus obligeant , font tort incommo- 
des pour le commerce ; elles croiroient fe faire tort, fi elles 
fortoienc pour un moment de leur gravité ; les faufl'f: prudes 
tombent fouvent dans ce défaut ; à peine ofent-elles ie hazarder 
à rire ^ quelquerêjouiffantes que foient les choies qu'on leur dit. 
Si elles ouvrent la bouche c'eil pour dire deux'ou trois4>aroIes 
d'un ton précieux & radouci* On ne leur tient pas grand 
compte de cette pruderie afFeâée ; elles feroienr mieux d j 
s'humanifer & de rire comme les autres, quand le? iu]exv le 
demandent ; une gayetc honnête , mêlée d*un peu de ieiieux» 
cd d'un grand charme pour la ibcieté. 

Les perfonnesqui préparent > & qui apprennent de memoi* 
re ce qu'elles doivent dire dans la conver(àtioii , {Jaiiênt ra^ 
rement. L*occa(îon doit faire naître l'entretien , & il feut fe 
lainer conduire au hazard. Ceux Cjui fè lont fait un plan de ce 
qu'ils doivent dire , n'écourent point ce que les autres difent ; 
ils font actentife â épier le moment de débiter ce qu'ils ont ap- 
pris; mais il arrive rar^mânt qu'ils le placent i propos. Quand 
vous avez dit quelque bon mot y ne le répétez pas , foit que 
les autres y ayent fait attenticm , ou qu'il leur foit édiappé. 
Ne vous donnez point pour Bel-Efprit , fi vous voulez qu'on 
vous eflime , ou qu on vous recherche : ne vous chargez pas 
tout feul du foin de faire rire les autres , & de défrayerîa com- 
pagnie. Il en eA de la beauté de refprit, i peu prés comme 
de la beauté des Dames i qui ne plaifent jamais moins , qité 
lorfqu'elles font lei belles/ [ Ona foiivent répété cette limn 
I Çlarm$ ; elle eft jolie p elle eft Wable i & fUe nt 

» 



Digitized by Google 



44 RifliTioNs SUR 11 RiDicuii^ 
que trôp ; dcf qu'on lui a dit qu'elle eft belle , elle fe rcft- 
gorgc 5 & elle écile pompeufement tous fes appas , comme ui^ 
faon qui fait la roue ; elle plaît œoios » parce qu'elle veuc 
trop plaire ; fa beauté ne fait pas tout (on eSet ^ parcf qu'dU 
le aâeâe trop de la montrer. J 

Une ocre , qui eft déjà fur le retour , qui croit encore être 
belle 5 & qui veut paffer pour jeune , a grand foin d'écarter 
fcs enfans , qui feroient des témoins irréprochables de Ton 
âgé. L'aflPeâation de paroître punc dans une femme qui com^ 
sieoce^i vieillir , ne lui attire que le mépris & la raillerie ét 
cens qui connoiffent fon entêtement » & iâtt qu'on regarde 
avec des yemc moqueurs , fes rides & (on teint ufé. Il ne fiiut 
plus (bnger à plaire par les agrcmens , quand la faifon en eft 
paflce. L'on n'impofe point aux yeux , ce font des juges trop 
cclaire7. Les mcres de ce tempérament abandonnent à des 
étrangers! l'éducation de leurs jeunes filles , qui perdent^par ç&c 
cloignement , l'eiUme & la tendrelFe qu'elles leur doivent ; 
mais ellesy gagnent d*un autre coté, de n'être pas les témoins 
«le leurs intrigues & de leur coquetterie. 

[ Lyfionmz quatre filles nubiles , qu'elle laifle vieillir danf 
(des Courens , fans fonger à les marier ; elle eft tellement ef- 
frayée du titre de grandi mtti > qu'elle rebute d'abord tous le$ 
partis qui fe prtfentent , fans vouloir entrer en négociation » 
quelque avantageux qu'ils puiffentêtre : elle ne veut penlêr I 
ta dot de (es fHles , que quand il faudra faire fon tenamentv 

^ n y a des mères, qui font encore moins commodes que 
Lyfionne\ elles contraignent leurs filles, par des cruautezane- 
âées , defe voiler malgré leurs inclinations ; elles leur refu- 
ient tous le5 petits ajuftemens , dont les jeunes filles font fi eu* 
citnfes , ,& leur font fencir ou'il n'y a point pour elles d'autre 
jwrti à prendVe , que le Cloître , qu'elles époufent par delê& 
poir^ C.V. elles traînent une vie très- mal heureufe. \ 

Une i^emme quis'eft diflinguée long -temps par fa beauté, 
veut encore fs diftinguer par ia devonon, quand elle ne peut 
plus être belle. Elle eft fâchée de perdre l'empire qu'elle avoit 
fur les cœurs, eiie cache de s'établir une autre efpece dedomi* 
nation fur les efpritt. Pour ^ parvenir ^ elle V^^à une coa« 
duite toute oppofée à celle qu elle a toujours tenue, les fêterai 
Its promenades , les compagnies , le jeu , le foin de aju- 
llcuiens Toccupoient tour-a-cour : il faut joiier un autre rô* 

le 9 & changer de batterie ; loffijua l€ icu des yeux <éçeiatp 
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9c que le viiâge 6 flétrie ; Uftut aroir recours à des fin^ulari- 
ttsc & à la rétraite , prendre an air myfierietuc , aâcâer des msK» 
nître» feveres , débiter les maximes de la plus haute vertu , 
avec un maintien ^rave & compofé , quoi que le cœur foie 
toujours dans la même fîtuation ; elle change d'objet , fans 
changer d'inclination. Quand on regarde au travers de fes gri^ 
maces , on trouve en elle un orgueil lecret & délicat 9 di» 
tafinemens dé )alou(ie > & toutes les autres pafCons qui 1V)0> 
cupoient , lorfqu'elle étoit le plus attachée au monde. 

fiC^» Les Dévotes de profe{Iîon ne kroicnt pas en (î grand 
nombre, fi elles croyoient être obligées de fe reformer , & 
de fe défaire de leurs mauvaifes habitudes , pour mériter la ré- 
putation de dévotes ; mais il eft bien plus aifc d'allonger fes 
manches ^ Se de faire porter ^ TEglife un (ac pleiû de medail*^ 
les 8r de chapelets , que de devenir humble y modefte , corn* 
plailaruG charitable; Tandis que Ton verra les Dévoies mé- 
dira de tout le genre humain, plus entêtées c]^ueles autres fem- 
mes , plus attachées à leur propre fens, plus incommodes dans 
leur doiaeftique 9 moins comptai(antes à leurs époux, plus dé- 
licates pour tout ce qui les regairde : on ne leur tiendra paa 
grand compte de cette dévotion fophifliquée. * 

Ce qui décrie davantage les Dévotes , c'efl qu'avec les de* 
hors & les apparences de pieté , elles veulent faire tout ce 
que font les temmes du monde ; Elles jpUent, elle$ font de 
' toutes les parties de plaiiir » elles ont le même foin de leur 
beauté 9 que les coquett^. les ménagemens Qu'elles ont pour 
leur peribnne , vont jufqu'Jt la delicateflè. Biles ne peuvent 
ibufFrir une parole cjui les ulcHc le moins du monde ; fous 
le prétexte a*un zele afFcfté 5 elles cenfurent la conduite de 
toutes les autres femmes , & les déchirent par de cruelles mé- 
dilances , comme fi elles étoient chargées du foin de reformer 
toute la Ville. 

^ Toute afièâation (ted mal ; mais elle eft criminelle en ma* 
tîcre de dévotion , & ne convient qu'à ces Dévots de cabale ^ 
dont toute la vertu confille dans un extérieur concerté. 

5 La réputation d*homme verrueux Si régulier , flare ex- 
trêmement Tamour propre ; elle dcntje un g' and afcendaac 
fiir les cfprits ; mais il y a â craindre que ta faufle dovocion 
ne tienne lieu de la véritable > & qu'on ne prenne le maïque 
pour la vérité : on fe fert de tout pour faire fa fbi'turte ; oa 
en camioît qui couvrewc une ambition d€»<?fuice ioui k vuile; 
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de la drrotion , & qui ne fe mettent paf en peine de c6mmet- 

tre les plus grandes injuiiices , pourvu qu'ils puiflent mettre 
leur réputation à couvert : ces abus décrient la véritable dévo- 
tion ; & il y en a qui vont jufqu'à ce point de delicaceflet 
de fe défendre du nom de Dtvâi y comme d'une Injure. 

Quelle fiitigue d'entendre ces perfonnes , qui . nVmpIoyent 
dans leurs dikours , que des mots choifîs , pour exprimer lef 
chùlvS ici piui tnvialcs ? Efi - il ncceflàire de chercher une pe- 
riphrafe pour demander à boire , ou pour dire quelle heure il 
^ ? Pourquoi afl'eétez- vous , Doril^é , de vouî (ervir toujours 
de mots nouveaux , & que vous inventez vous-même ? Hfi 
voulez- vous avoir rien de commun avec le Peuple? Avez* 
vous peur de neparoitre pasaflez precieuat S Ces roots i la mo^ 
de, don: vouj croyeï embellir votre difcours , vous donnent 
un air efFcminé & ridicule ; vous croyez qu'on vous applau- 
dit y quand on fe moque de vous , & qu'on vous rit au nez. 

Ceux qui font d'une baile naiirance> ne s'attirent que du 
méprit} par les artifices qu^ils employent pour cacher la honte 
de leur or^ine. On leur fçauroit meilleur çré,s'ilsavouoieiit 
de t>onn& foi ce qu'ils font. Rien n'eft plus méprifable que 
rafFcflation qu*ih ont de parler éternellement des emplois de 
leur* parens , & de ce qu'ils ont fait d'éclatant dans les fiecles 
pJTez : Ils s'cxpofenc à entendre fouvent des chofes très - hu- 
miliantes pour eux ; car on n'cft pas toujours d'humeur à ap- 
plaïKlirà une vanité G ridicule. 

Une femme qui s'eft mis dans la tête de contrefaire la feo> 
me de qualité , quoi c^u'cile foit née dans la roture & en pure 
bourgeoifîe , quitte tout ce qu'elle a de naturel , & par con- 
fequent ie dciair de tout ce cui pourroit plaire. Ses maniè- 
res, ion ian^a^^e , le ton de fa voix , fa démarche > tout eft 
contrefait. Elle chicane perpétuellement les autres fur leur 
<}ualité « fur le peu d'ég^ds qu*on a pmir la perfoime. fille 
renonce tous (es parent , dont les emplois mêchaniques font 
des témoignages irréprochables de fon excraftion. Lyfe por- 
te l'extravagance jufqu'à faire oaffer fon mari pour fon Homme 
d'aôaires devant des femmes de qualité ,qui ne le connoiflent 
pas , & qui lui demandent pourquoi elle garde dans fa mai« 
ion un homme fi mal* fait i 

. Ceft une tentation afiez ordinaire aux perfonnetde la Vil- 
le , de vouloir être en commerce avec les gens de la Cour ; 

centrer dans iûulcs leurs parues ^ à^^lci copier, d'étudier 
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îfur langage & leurs manières. Ce font quelquefois de forC 
niéchans modèles , qui font encore de plus mauvaifes copies. 
L'air d'aucnii cmé fur le (ien, oe peut jamais faire un bon . 
«fièt. Ffûntùn efl né dans Topulence ; il a uni des premiercf 
Charges de la Kobe^ qui lui donne un grand relief; il 4 
nême de grands ulens pour réuflir dans (bn emploi ; mais il 
dédaigne (on état Se fe$ pareils ; il ne peut foufFrir que les. 
Petits - maîtres : il jure & s'enyvre comme eux ; il veut leur 
reflbmbler : cette afftftation ^gâtc fon mérite » & fau; qu'il 
n'eft ni Magifirac > ni Courdfan ; c'eft une chioiere. 

Les perfonnes nées dans un haut rang font plus naturelles» 
plus Ibciablei 9' moins guindées que Ut autres, qui fe (ont 
tirées de la poufliere par leur fçavoir- faire, ou par Iiazard ; 
ce faux air de grandeur qu'elles affèftent , nempcche pas 
qu'on ne lesreconnoifle au travers de ces dehors empruntez. 
Que prétend Dorim , en fc faifant porter la robe dans fa pro- 
pre maifon » lorfqu'elle pa0e d'une chambre à Tautrc ? ^UeW 
tiut avoir de focietc qu avec des ComtelTes & des Marquifes» 
de peur de s'encanailler; ç'eA pour cela qu'elle ne voit 
cune de fes parentes. 

C'eft une affèâation qui marque ;e nefçai.quoi dé precieur, 
ne vouloir fe fervir que des plus excellens Ouvriers pour 
}ei chofes les plus indiiferentet. N offrez nen i^Jhrimê , qui 
ne vienne de la boutique de Is Er«»4yf , Lfgrm , àu^km* 
vitté \ Ltd&yin , Quelc^ue rares & bien travaillez que 
foient lel Ouvrages , fon imagination n'eft point fatisfaite, s'ils 
ne font du bon Faiftur , Se de celui qui eft le plus à la mode. 

Les perfonnes fages doiventi'alTujettir au caprice delà mo-* 
de. Il y suroît de râFeâation i ne pas faire ce que tout le mon^ 
de (ait ; ce feroic un air de gngularité pour fe faire regarder» 
Quelque extravagante quHme mode peroiffe , il 6ut la fuivre, * 
quand elle eft établie , & fe contenter de ne pas enchérir fur 
la folie de ceux qui l'ont inventée. Que diroit-on d'un hom- 
n|e qui voudroic encore aujourd'hui porter des chapeaus; 

pointus^ de ces chaufles larges commi des cotillons i 



S. 
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DE LA SOTTE VANITE'. 

LA fbcte Vanitc , comme la définit lé Trâduâeur fie TfaecP 
phi'dfte ) elt defir inquiet dt je faire valoir par les - 
fius fetitis chofes , ou de cherchêr dans les fujets les plus/ri^ 
« whs 9 dfê rum ^5* de la difiin^îion. Un homme vain aitne 2 
parler toujours de foi ; il fe loue fans façon , ou il fe blâme ; 
il ne lui importe , pourvû qu'il vienne I fon but , qui eft de 
fe faire eftiraer : l'idée qu'il a de fon m.i ..o , eil la plus avan- 
tagtufc du monde , il n'eft que mcdioci emcnr touché du mé- 
rite des autres. Un homme vain aime à dépenfer , pour faire 
parler de lui ; mais fouvent les dcpâhiès qu'il fait, font fol- 
ies & mal-entendues; on en parle coiiime d'un extravagani:» 
Xa fotte Vanité ruine Pœconomie & le droit ufage des ulens 
naturels qu'un homme peut avoir , & fait qu*il fe rend autant 
tidicuk par fes bonnes qualircz , que par fes vices. 

Les perfonnes vaines tâchent de fc taire regarder par tout 
ce qu'elles font, & par tout ce qu'elles di{êat^ elles s'accro- 
chent à tout* Les chofes les plus petites leur paroificnt confi» 
derablcs , quand elles les croyent de quelque fecours pour 
faire naître de grandes idées de leur mente. On leur pardon- 
neroic peur- en c ce rafincmenc de vanicc , fi elles avoienc 
quelque indulgence pour les autres , & fi elles cioienc moins 
attentives à épier toutes les occalions d^ les abaiffcr. Votre 
Iblie , Plautine , eft de n'efiimer que vous > & d'avoir un 

frand fond de mépris pour toutes les autres , quelque efiiaui' 
le qu'elles paroinenr. 
Nous ne pourrions nous confoler de voir que mille bon- 
nes qualitez nous manquent 3 fi nous ne les croyions rcmpla- 
< cées par d'autres talcns que nous nous âatons d'avoir. Quel* 
ques imperfeâions qu'on (è connoiâè > on ne laiiTe pas d'avoir 
4esxomplaifance$ fecretes pour ion mérite. 

[ Ce qui empêche que les hommes ne fe connoiflent teb 
quils font, c'efi qu'ils fe regardent toujours par le côté le 
plus favorable : Il efl impoflible qu'ils ne s'ap perçoivent de^ 
certains défauts vifibies , & qui fautent aux yeux ; mais ils fe 
confolent , & ils le âatent^que d'autres bonnes qualitez qu'ils 
ont , lerSBàccnc : c'eit encore ce qui les empêche de fe cor- 
riger ^ parce qu'ils ne font pas affez touchez de leun défauts » 



Digitized by Google 



Dé t a s o t t » V A K.i T 4(31 
& ils fe concement de les balancer par «(uelque' bonnes quaU« 
U!i :. )4Umênê a la taille contrefaite , & trop d'embonpoint ; 
cependant elle croie être alfès liielie , 8c même effiicer dik 

Beautez plus régulières, par Téclat de fon teint , parla cou- 
leur de fes cheveux , & par la douceur de fon vifage. ] Il n'y 
a point d'A ocat fi décrié au Barreau , qui n*ait des complai- 
iàoces fecretcs en plaidant , & qui ne prenne fouvent leshuéef 
. pour des applaudiûèmeas. Cette foibieâe eft atta.chée« tcutel^»* 
les Frofeflions éclatantes | il âuc avoir un efprir éminent» fiiirt 
ie grandes reflexîonSjpour n*être pas la duppe de la fotte vanité. 

On n'ofe dire en gênerai 3 qu'on va de pair avec ceux qui , 
ont un grand mérite : mais quand on examine en détail (èf 
bonnes qualuez > oj^ croit ne devoir céder à perfonne* .Cett« 
perfitafion eft bonne à quelque cbofe ; elle fait que chacim 
cfi content de foi ; 6e fi l'on n'occupe pas les premiers podet 1 
on fe confble , parce qu'on croit en être digne. 

Les perfonncs entêtées de vanité croyent qu*on n'a jamais 
aflcz de déférence pour elles , & ne fe contentent pas des de- 
voirs les plus refpeâueux ; la moindre formalité à quoi l'on 
Oianquf , les irrite : elles font des plaintes de ces petites ne* - 
gligences, comme fi tout étoit renverle, ou qu'on leur fit le 
plus grand tort du monde. Mais en recompenfe, elles fedi£! 

Î^enfent aifement des devoirs les plus efientieh ,& croyent que 
es moindres égards -qu'elles ont pour le< gens , les acquittent 
de tout ce qu'elles leur doivent. [ Une révérence de moins, 
ou^uin'ei); pasaiTez refpeâueufe, les met en fureur : ces mi- 
nuties , ces bagatelles leur paroiflent des devonrs effentiels , 
Se ils ne le pardonnent îaînais à ceux qui manquent à les IjRir 
rendre. ] . ^ 

(3* Ceux qui paroiffent fi contens d'eux-mêmes, ne conten- 
• tent gueres les autres. Pour avoir l'approbation de tout le mon- 
de, il ne faut pas aifément fe perfuacier qu'on la mérite. Rien \ 
ne choque plus, que cette haute e{iime»dont certaines gens 
paroiflent entêtez fur tout ce qui les regarde ; ils cherchent 
des applaudiflemens , dés outils ont dit une bagatelle ; il fem- 
ble que tout foit foâmis â la fouveratneté de leurs dicifions ^ 
& ils ne font grâce à perfonne. Il ne faut pas applaudir à 
des fottifes ; mais il ne faut pas auffi refufer fon enime à ce 
qui mérite d'être eftiané. On lent une efpece d'indignation 
contre ceux qui croy entque tout le bon fens eft rea^ficmé dans 
Joir tête. * 

♦ 
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L'envie de faire pnrade de ce que l'on Içaic , & d'éblouir 
le moade. par le pompeux écalage d'une érudition failueufe , 
•ft ]^ ûi^que d'une (otte vanité.» Un homine qui a de Ja raî- 
ibn ) parle pux gens félon Jeur caraâere ; il s'iiumantie 8c 
/abâidè i profios. Il ne veut point parottre'plus içavant <]tie 
ceux à qui il parle; & fans fe parer d'une vaine Science , il 
entre dans le génie des autres, & leur fait trouver plus d'ef- ' 
prit qu'ils n'en ont naturellement ; cette découverte les flatc, ' 
S: les aSeâîonne à un homme û commode & (i complaifanc : 
lU fenc bien pluf contens xle lui , que s'il les eût charmés par 
Sgm i^votr. 

^ Les Sçavans croiraient fe faire tort , fi let aucrei entroient 
le moins du monde en parallèle avec eux. Cer:e haute idée 
qu'ils ont de leur fuffifance , fait qu'ils n'ont ni égards , ci 
ménagement pour perionne ; & Tair Dedanc qu'ils ont en | 
tout ce qu'ils font , diminue l'eftimequ on auroit deleuf me- \ 
rite 9 5'ilsétoient plus honnêtes gens : mais par malheur 9 ces 
Tiommes fi habiles font ibuvent fort (bts dans le commerce 
du monde ? ils fçavent tout ce que faifbient les Anciens , & 
ils ne fçavent ppint vivre avec les Modernes : Quan^ils for- 
tent de leur cabinet , il femblc qu'ils tombent dans un autre 
monde , dont ils ignorent les manières & le langage ; cha* : 
que démarche qju'ij^ £ont^ les expoifi â la ciSe des gens moins , 
ifabiles. ) . ' ' | 

Ceux qui veulent: toujours briller , & fe faire admirer des 
autres 3 s'en font rarement aimer ; nous avons un fecret dépit 
contre les perfonnes qui nous effacent. Pour s'infînuer dans 
Te^prit des hommes , il faut les .aider ^ aucam qu'on peut, 
a développer leurs talens : ils fe retirent contens d'au prés de 
{ioos quand ils le (ont d'eux- mêmes ; ils conviennent aiiemenc 
de notre mérite , quand ils cro3rent nous avoir perfuadé du Icm*. 
Qûe prétend Damis avec fon air fuffifant , avec cette fierté ri- 
dicule 5 cette complaifance qu'il a pour tout ce qu'il dit , & 
cedcgouc pour tout ce que les autres difent ? Veut -il fc fai- 
re rechercher , ^ faifant le renchéri & le précieux ! Ceux, 
qui parpiflentfî contens d'eux-mêmes, ne contentent gueres 
les autres: Pour avoir leur approbation , il ne fm pas aifé-* 
' ment fe perfuader qu'on la mérite , ni témoigner pour cela 
trop d'empreffement. Les perfonnes fi avides^de réputation , 
la perdfiûJ; le plus fouvcnt par l'avidité avec laquelle ils la re- 
cherchent : liea ne les détourne tant de leur but ^ que la pa^ 

V 
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toû ^ceffive qu'ils ont d'y arriver» Il y a peu de gens qui 
ne déchoient un peu delà bonné opinion qu'on avoit d'eux » 

quand ils fe laiflent voir trop fou vent & trop long- temps; Ç 
Ton entrevoit leurs belles qualitez , on'découvre auflî leUrf 
déâutS) qui font une eipece de contrepoids » & qui empor'- 
tent fouvenc la balance: Il ne faut pas faire paroitre toutd'u*- 
ne vûë ce ^u'on vaut > & ce qu'on f^ait âiire , & Ton veut ea« 
tretenir toQjours les gens dans Tadroiration. 

Une femme qui fe croit belle , fe flate aifément que tôt» 
ceux qui la voyent , font touchez de fes charmes ; elle s'ap- 
plaudit iouvent d'un triomphe imaginaire , &c prend fur foa 
compté 9 des foûpirs dont elle n'eft nullement coupable» 

£ nUmtie a^eft mis dans la têce , qu^ tous tes hommes qtd 
la regardent 9 'deviennent amoureux d-elle ; elle eft perfua-> 
dce du pouvoir de fes charmes , & elle fe flate qu'il lui fufEc 
de fe montrer , pour faire des conquêtes : cette perfuafîon lui 
Sttipire une fbtce vanité , & du mépris pour toutes les fem« 
mes, qu'elle croit abfolument efiàcer : les autres ont la mçmp 
pende fur (on chapitre , & elles ne là rerdent nullement 
cmnme une dangereuft rivale. ] 

Ceux qui fonc nez dans l'opulence 8c dans une grande for-- 
tune , s'ils n'ont beaucoup d'efprit, manquent le plus fouvcnt 
d'honnêteté : ils font accoutumez à s'entendre flater ; lacom- 
plaifance qu'on a pour eux , leur infpire un orgueil infuppor- 
table & une fierté ridicule : perfonne n'eft aflez hardi pour 
leur faire ièntir com)>îen ils font impertinens - o|la!menuetn( 
en foufifrir ; ils vivent (ans s'appercevoir combien il^font hal(^ 
fables , & meurent fans avoir le moindre loupjon du ridicu^ 
le qu'une fotte vanité leur donnoir. ' 

£ Le fils à' Argene hoït le plus honnête homme du monde ' 
svant la fortune de fon pere ; fa douceur , fa complaifan* 
te 9 fa jioliteffe le ftifoient; fouhaiter par tout : il s>ft faii^unc 
revohitîon générale 'dans fon tempérament, depuis que foii 
pere a acquis tant de richeflès : il eft devenu fier , impoli , 
intraitable ; il méprife tous fes p4reiU> ce n'çfi plus lui-mê- 
me. ] 

Un hoihme d'efprit peut revenir d'une âufTe démarcfll 
^u'il a faite , ou d'une fottife qu'il a dite^^ un fot n'en re* 
vient pas , ilfe fait un point d'honneur d'e ne fe pas dédire. 
Cette confiance & cette fermeté mal - entendue étrToriginè 
de ces difpuces outrées ^ où Ton s'opiniârre àfoûtenirdes pi«»- 
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portions ridicules y parce qu'on ne veut pas avouer qu'on z 
oit une fottife ; maisc'eft une nouvelle fottife de la foûtenir. 
* 5 ^y^^ peu d'hommes» à (juiil n'cchappe quelquefois de 
dire , 6u de faire cjuelqqe impertinence. Si on vouloir l'a- 
vouer 'de bonne foi , on en leroit â demi diiculpé : mais la 
hauteur avec laquelle on Veut, défendre ion procédé , quel- 
que déraifonnable qu'il foic , révolte touc le monde ; on a 
compaffion de la foibleflTe d'un homme qui fait une faute ,& 
qui én rougit ; maison fe gendarme contre la fotte vanité de 
celui > qui cherche de mauvaifès raiibns pour 6ire approuver 
^ extravagances. ) 
f Qui pourroft s'empêcher de rire , en voyant de certaines 
; perfonnes entêtées de leur mérite , qui fe propofent comme 
deî modèles , & qui fe perfuadent ridiculement que tout le 
: monde les regarde fur ce pied -là ? On remarque aflezàcer- 
,f tains traits & à de certains gefles étudiez , qu'ils font fbrccon« 
; tens des belles qualitez qu'ils croyent avoir ; jIs fatijguenc 
loue le monde par le récit de leurs hautes perfeâions. J'ai 
du bien , dit modeftement Lypâs 5 je fuis aune naiflânce il- 
luftre ; j'ai de refpnf, & un extérieur qui prévient les gens 
en ma faveur : je ne voudrois pas changer ma fortune avec, 
celle de l'homme du monde le plus accompli & le ^jus heu« 
ràix. Lyfioi a quelque chofe de trop ; un foc entêtement » 
qui Tempëche de fe connoître. 
Un homme né médiocre eft toû}ours content de ror> &cec« 
. te complaifance mal fondée eft toujours une marque fiire de 
la médiocrité de fon efprit ; parce qu'il n'a point d'idée de 
ce qui eft excellent , fes petits talens lui paroiflent des qua- 
litez éminentes : cette prévention 9 s'il n'y prend ^vde « eft 
une grande fource d'impertinences. Un bon efprit qui voie 
clair 9 eQ inquiet avec de rares talens , parce qu*il envifage / 
tofijours quelque chofe au deflùs de ce qu'il a : Voila ce qui 
fait que toutes les conditions fe balancent , & que les mieui; ! 
partagez ne font pa<^ toujours les plus heureux. " f 

Vous croyez que le refte.des. hommes n'a ni efprit , ni me- ^ 
Hte , ni talens , ni habileté : en recompenfe vous vous âatez 
éfavoir tout cet que l'on peut defirer dans un hoÉune parfait ^ 
oc accompli. Cette^ double erreur vient du même principe ; | 
la vanité qui vous donne des idées fi avantageufes de vptrc I 
mérite , & qui vous ferme les yeux fur vos défauts les plus | 
groiCers > vous donne une acuntion fdupuleuie pour remar- > 
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guér ies moindres imperfeâionf des dutres. [ Les p6r(bfiiset ' 
qui n^onc point forti de léûr Province , - font nflfez de et et- 

raftere ; elles s*iad mirent, elles ont une extrême complaifance 
de leur mérite perfonnel 5&ne pardonnent rien aux autres. 5 
Un homme qui a un endroit foible & quelque mauvaifè 
qualité dont il (e déHe, ufe de mille décours pour la cacher. 
S'il eft de bail'è liaiflance , il cite â.tout propos des perlonnès 
illuftres 9 donc il fe dit allié ; oîi lui apphudit avec un ibu- 
rire moqueur , & on le reî>arde comme uû extravagant ; voh 
la tout le fruit de fa politique. 

[ Ceux qui viennent de Siam ou du Jaf)on , peuvent aife- 
ment impofer ; mai$ les perfonnes de la même Province^ OU 
de la même Ville» fe cohnoiflenr , & il eft aifé de déterrer ce 
que leurs Ancêtres ont été : (1 elles* nou» abufent f6uT quelque 
temps > parla fuppolîtion d*une généalogie chimérique, on 
n'eft pas long - temps fan*? fc dccromper , '6c Von fe moque de 
leur fotte vanjté , & d'un entêtement fi ridicule. ] 

Des gens nez & nourris *dan$ la roture peuvent -ils igno- 
rer leur naiffance , & oublier ivfqu'â ce point ce qu'ils font y > 
que de fe croire des perfonnes de qualité i C*eft un amu^<* 
ment pour leut vanité , que de conter i quelque duppe , que 
leur maifon eft ancienne, & qu'ils tiennent aux premières fa- 
milles du Royaume. Clarimont ne parle que des alliances de 
Ces Ancêtres , qu'il va rechercher"'dans les fiiîcles les plus re- 
calez 9 en remontant jufqu'aux premières Croi fades : fon pè- 
re cxerçoit un emploi très- vil , tout le monde fçait encore 
la nature du négoce par où il agagné aflezdebienpourachc'- 
ter une belle Charge à CUrimont, 

^ Je ne comprens pas la (btte vanité de certaines gens ^ qui 
fe dilcnt nobles, & de bonne maifon , devant des gens qui 
ne les connoiHent pas : comment peuvent -ils foûtenir la vue 
de ceux , devant qui ils ont menti de la forte, quand ils font 
inftrùitsde leur véritable généalogie ? J'ai vû des gens 
de Province*, arrivant i 'Paris , dire par tout qu^ils écoieiic 
Gentilshommes; mais ils dévoient donc avoir la pçpcaution . 
d'empêcher que leurs Compatriotes ne revelalTent le mylierc^ 
Les perfonnes de bon goût ont un grand mépris de ces Fan- . 
farons ; mais enfin ils trouvent quelqu'un qu'ils perfuadenc 
dé leur noblefle chimérique » & ils fe confolent. ) 

L'entêtement d'époufer de jeunes gens de qualité ,^ rendit \ 
' beaucoup de filles très -ridicules & très- malhepreuies: elles \ 
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felivrent avec tout leur bien , amaflc par le négoce & par Té- 
conomie de leurs parent, à un Homme d'cpce, qui rie les 
époufe que pour leur argent ^ 3c que pour reparer les débris 
de fà fortune. Une fille qui a du bien , & qui n'efl pas de 
tiaiOance , veut fortir de Técat obfcur où elle eft née : le comp-» 
toir & la boutique bleffe A vanité : elle époufè un Noble x 

Siui Texile dans une campagne éloignée : elle quitte unemai- 
on où elle vivoit fort à Ton aife dms Topuleoce, pour ba« 
biter un vieux château 6c des roafures. 

[ Peribnne ne plaint le malheur de Chtinnn^^ elle avoic 
VBfu(é les partis les plus avantageux de Pétru , & les perfoi»- 
lies les plus illuftres de la Kobe relie vouloir abfolumentépoii- 
fer un Colonel , qui fût fur les voyes pour parvenir aux pre- 
miers emplois de TEpce : Sa vanité Ta jettée dans de grands 
jaalheurs : fon Epoux ctoit noyé de dettes avant fon maria- 
ge : il a fait à TArmée de grandes dépenfes , qui ont abror>* 
bé tout le bien de CUrimm : elle eft contrainte de vivre 
dans une l^royince reculée » oâ elle manque du neeeflaire ; & 

J)ûur amufer fa vanité, elle fe fouvient quelquefois qu'elle eft . 
a veuve d'un Maréchal de CaQip. ] 
? On peut tomber dans le Ridicule par les chofes mêmes 
\ en quoi on excelle» Un homme qui chante ou qui«danfe de 
I bonne grâce ; qui parle ou qui écrit poliment ; qui a quelque 
' calent rare > s'il s'applaudit de fon mérité f s'il fe loue » & 
s'il veut que tout le monde Tadmire , s'expofera â la riiee Hc \ 
au mépris. Naturellement nous n'aimons pas ceux qui nous | 
furpafTent en quelcjue cliofe. Si Ton a quelques qualitez émi- 
nentes , qui effacent les autres , il faut les dédommager par 
une grande modeftie ; (ans cela on leur déplaira infaillible- . 
ment par les mêmes qualitez que nous étalons pour liferiter 
leur eiitme. C'eft la véritable raifon pour laquelle une belle 
femme plaît rarement à une autre femme qui fe pique de 
beauté. ■ [ 

Ô3> On voit des gens fort contens d'eux-mêmes, dont 
^ l'exterkur fait tout ïe mérite : ils mettent de bon air; ils 
^ Ibnt liffeverence de bonne grâce ; mais ils fe contentent de 
cela , & pendant toute la converfation ils ne deflèrrent pas ^ 
les dents : ils (ont fi perfuadez , qu'on a du plaifir i les VOlTf 
qu'ils ne prennent pas la peine de rien dire. * 

Ce n efl pas toujours la marque d'un véritable courage , 

fi^ de s'expofer aux périls kns neceiUic : Cette h a r d iefe 
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vaîne^ indifcrete , emportée , qui cherche le danger pôlîr lé 
danger même ; & qui s'expofè fans fruit , n'a pour bot qu^ 
ks appIaudifTemenS'dés hofhinef. Un Guerrier, àom hvâ^ 

leur n'eft pas fanfaronne , a une intrépidité fage & reglcc ^ 
8c qui s'anime à la vûë des ennemis ; mais il ne donne rien 
au hazard , quand la prudence peut le conduire. On voit 
ibuvent des gens qui fe font tuer par polcronneriê , qiii 
Tout chercher le péril » parceb^u^ils n'ont pas la force de l'atip 
tendre^ • ♦ 

II y a def hommes naturellement ingrats , qu'on ne peut 
gagner par de bons office*. Un fonds d'Iiumeur farouche les 
rend infenfîbles aux bienfaits ; on lescarefle, on les "lÈme * 
on eft attemif à épier toutes lesoccâfîoas de les obliger ; ils 
demeurent froids éi indifeens. Cettë ingrati ude eftibovent 
Teffet d nn orgueil fecrerjperftiarieïqu^ tons les ferviceâ^qt/on 
leur rend y lonc im deflSk de ce qu'ik méritent , ils ne foilf 
^omt touchez de ce qu'on fait pour eux. D'autres qui ont 
l'ame bafle & rampante , ont une reconnoifTance outrée pour , 
les moindres bagatelles, & mettent au rang des bienfaits, 
la pure iuûice qu'on leur rend« [ 11 ne faut pas être infenti*' . 
bleainchieiiâîlf >]liai^ ^ reconnoiflance a desdegréz comme 
les autres vertus -, il ne <àut pai confondre des fervic6s 
fentielf avee de pures bagatelles , qui ne fe refofent I perfotîo 
ne dans le commerce ordinaire de la vie : S\ Tin^raritude eft 
haïfTàble-) une reconnoiflance qui n'a point de bornes, eft 
incommode : J*aimerois mieux <|u'on oubliât ablolumcnt leH 
bons ofËces que jc rends , que d'en être remercié a tout pro» ' 
jtos. ] . > - 

Il eft pluf difficile qu'on ne penfe ^ de bien racentef tm 
faic, une htftoire , une nouvelle. Pour rendre la choie plus 
vrai - femblable , & pour lui donner plus de poicis , on Tcva- 
gère prefque toujours ; c'eft mal s*y prendre: ces exagérations 
font le plus lût^ent une marque de la petireflë de refprit de 
celui qui raconte, c'efl aulfi la marque d'un fecréc orgueil 9 
les ptsnbfines vaines cherchent toûjours i (e fzke imiter pat^ 
tout ce qu'elles font, & par tout ce qu'elles* difent. 

La trop grande démangeaifon de parler 6: de dire tout ce 
que Ton fçait , eft l'une des chofes qui marque plus de foi- 
biefle dans les hommes , & qui trouble leur repos» . Oh ne 
penc te tier aux perfoanes de ce csTraâere ; ils veulent qu'oa 
qn'ii$i6iàx mi^^ desQrandf^ 
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qu'on leur fait des conHàcDces délicates, qu'ils entrent dan< 
de grandes affaires ; mais leur vanité n'eft pas fatisfaite , à 
r moins que touc ie monde ne le fçache : ils trahilTeiic ibuvenc 
Icurf meilleurs amis , fans y penfer » & ils s'attirent ï eux* 
memes^ de f âcheufes afiàires par cetie ibtte iQMÛté qui léi raid 
fort mépcifables. 

î [ Ne dites rien à Philon que vous ne vouliez qui foit fçû 
de tout le monde : ne lui recommandez pas même îe fecrec 
pour les chofes que vous lui confiez ; cette circonftance eft 
un mpyen infaillible de le (aire parlèr. Il iêmble que lacoa- 
fidence que vous lui avez faite , foit un fardeau infupporta* 

• ble;î|^auc,qu*il fe foulage ,& fans {aire aucun difcememeiit 
4u caraâere des gens à lui il parle ^^tA de Timportance de 

^ l'affaire qu'on lui a confiée, il la raconte au premier venu. ] 
Il eft rare de voir des gens fe corriger de quelque défaut ; 
c'cft qu'ils ne (è connoiflent pas , & qu'ils ne croyent point 
en avoir. Si l'on a encore aflez de modeftie pour n'ofer le di- 
re JxnK haut » on fe le dit a foi - même tout bas : fi Ton .a?oSe 
en public quelques imperfeâions , ce (ont de celles qu*il n*eft 

Eas honteux d'avoiier. Trafon avoiie ingenuëtnent qu'il eft 
rufquc & emporté ; il veut infînuer par là , qu'il eft brave , 
& qu'il a beaucoup de courage. Chimens dit en parlant de 
foi f qu'elle eft la plun indolence & la plus pareiTeufe peribn* 
ne du monde ; .Que ne dit •'elle qu'elle eft precieufe ? 

t3» *Si nos mauvaife (jualitez faifoienc fur notre efprit le 
même ! effet que fur celui des autres , on n'épargneroit rieii 
pour s'en détaire ; Tamour propre fj^c que nous avons une 
grande indulgence pour nous-mêmes , &c que des défauts grof- 
fiers nous deviennent prefque imperceptibles. Lucie s'apper- 
(oit bien qu'elle eft boiceufe ; cependant elle parle à tout pro- 
pos des femmes qui ont la taille cpntrefaite % & elle en hic 
des railleries qui la rendent très •ridicule. * \ 

On plairoit davantage, fi Ton fe donnoit pour ce que l'on 
eft précifément ; mais I*on affcâc de fe parer de talens extra- 
ordinaires , pour ébloiiir ceux avec qui on eft en commerce. 
Combien de gens fe font rendus ridicules par i'entetefflent de 
pafler pour beaux Efprits I ^ 

[ Uaffeâation qu'ils font paroitre , & la haute eftime qtt*ilf 
ont pour leur rare mérite, lef fait regarder comme dés ez«'. 
travagan$;on les eftimeroic davantage , Se l'onn'auroit rien i 
l^)jf reprocher ^ fûf fouvoicnt fs renfçraar dans Icor MÇig 
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rll. Une }oUe femme (èrpit bien plus aimable, fi ellenevoii- 
loic point pafler pour une beauté accomplie. ] 

Ceux qui font femblant de méprifer les bonnes qualitei • 
qu'ils ont , ou d'en diminuer le prix, en ufenr de la forte , 
afin qu'on les remarque avec plus de foin. Clarice qui a les 
yeux parfaitement beaux , fe plaint à touc moment qu^ils font 
trop petits» Tout lé monde efi perfuadé queG^^n/fe eft bel 
Bfprit ; en peur -on douter après tant d^Ouvrages qu'il a doiK*' 
nez au Public? Cependant il dit qu'il n'arpire point i la gloi« 
redes Génies fublime? ;mais il eft au defefpoir , quand on le 
lailfe dans cette opinion ^ & qu'on ne lui prouve pas le con- 
traire* 

Je ne mets point dé différence entre louer une perfonnc 
des bonnes qualités qu'elle n'a pas lui dire malignemefit 
des in)ures. Ce qui tait qu'on fe ^fae fi peu des railleries i 
double lace, c'efl que tous les hommes font duppes fur lés 
loiianges ; ils croyenc toujours en mériter de plus grandes 
loin de fe fâcher , ils "vous remercient de cet encens empoi- 
ibnné. Défiez -vous d*jilys , il veut vous furprendre , ou vous 
ren^e ridicule 9 il y a toujours du m^ftere dans les louanges 
qu'il vous donne » il fe fert d'exprefltons malignes y qui dé* 
▼oilcnt adroitement )cerrains dérauts cachte , qu'il Volèroit 
vous reprocher à découvert : Ce font des honnêretez myfte- 
rièufes, que ceux qui n'y entendent point finelîe, prennent 
pour de fînceres louanges , mais qui font rire tous ceux qui 
pénètrent dans fon idée ^ ou qui font de concert avec lui. ' 

Ce nv'eft pas toupuis' pour rendre )ufiice au mérite des au- 
tres , qu'on leur donne des lôiianges excel&yes ; c'eft une 
intention détournés d'être payé d'eux en 'même* monno^. 
Ceux â qui Ton refufe ce tribut que leur orgueil exige , ne 
peuvent s'empêcher de lai/îèr entrevoir leur dépit. [ Lyfme- 
n$ louë les femmes de leur beauté <;ontre la coutume des au- 
fUes femmes; ce n'eft pas précifement pour leur rendrèjufiic^ 
qu'elle en u(eHe la forte ; elle veut qu'on lui renvoyé toa^ . 
tes lesloQanges qu'elle donne, qu'on la date Tuf fesagrénlensj 
& qu'on lui difeà tous momens , qu'elle eft belle. ] 

Quel mépris n'a - t-on point de ceux qui paffent toute une 
•vifite à le Icuer eqx • mêmes , qui parlent inceflamment de leur 
famille 9 de leur fortune » de leur crédit i L'encens dont uti 
liOmme i^iqjrvre lui-même , fait toâjours un mauvais effet , 

^s'il pouvait gagtitr for Igj jds ^ ictoiier 9 il eaferà; 
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oîen^Ius louable. Les appIaudilTemens ou'on fe donne, lâ^' 
tîguent tout le monde ; il âut éviter » fur toutes diofei > de 
V parler trop avamageufement de fa qualité ; c*eft. une fimi- 
ft tt(ee. Ly(t5 fcroic fort agréable dans la converfation : il a l*ct 
prit vif , des manières enjouées, il donne un tour délicat i 
tout ce qu'il dit ; mais il ramené â tour propos Tentretien fur 
fa haute naifiànce ; il dit (ans façoo qu'il eft brave, il fait le 
détail d'une affiiire qu'il afoûtenuë avec vigueur » il ie coun 
ronne de fes propres mains , & £ut lui-même Ibn panegyri* 
que. 

05* Il y a long -temps qu'on fait des remontrances aux 
hommes fur ce chapitre, & qu'on les avertit que les louan- 
ges qu'ils fe donoeac, » rebutent ceux qui ^es écoutent , & 
^ leur font foulever le coeur; mais ils ont pris leur pli, & iif 
ne fe guériront jamais : le plaifir fecrec qu'ils ont i parler 
d'eux-mêmes, remporte fur toutes les remontrances ,<)u'on 
leur peut faire. Si vou> loiiez quelque homme d'épée devant 
Trafyle y il fe met incontinent à faire le détail d'une affaire * 
dont il a été lui - mcmc le principal afteur ; il veut vous in- 
linuer par là , qu'il eft encore plus brave que celui que vou» 
vantez. Si vous parlez de la beauté d'une femme devant Cl0^ 
I Ih ,.eUe vous dit fans façon , qu'elle tetdt bien fâchée dr 
j , n'être pas plus belle : cette Cncerité eft une marque qu'eller 
eft fort perfuadce de ce qu elle dit. Qu'on eft ridicule defe* 
louer G groiïieremenc , & de fc dooner loi- même à toutpropoa 

(pour exemple ^ ^ ^ 
Depuis qu'on s'efi érigé en ridicide , on n'en revient ^e- 

1{ res , parce qu'on ne fe fent pas ; ce font des défauts qjo on? 
i porte avec foi , & qui deviennent imperceptibles i ceux qui 
» les ont; plus on vieillit, plus le ridicule croît. Pours'cn ga- 
rantir , il faut s'obferver dans les petites chofes comme dans 
les grandes. C'cft dans les bagatelles qu'on fe fait davantage 
connoitref parce qu'on les neglige« il faut fur - tout ctre ea 
^garde contre les louantes empoifonnées qui font plurot det 
Satires délicates , que m véritables lotîanges : nous.ibmmes 
dans un (lecle malin , où chacun cherchera fe moqiierde fou 

f>rochain , & à le tourner en ridicule. On le faicfouvcnt fous 
es plus belles apparences du monde j & avec des paroles les 
plus âaceufes & les plus careHantes. 

Tout homme qui écrit , s'il n eft modefte , & s'il si^e un 
grand empire fiir ibi ^ deviens Ëmfaron par FempteâBRBttit de 



Digitized by CoogI( 



Dm L A. s o T T B V A H r T jr^ 

fc produire , & de lire fes Ouvrages. Ces récits fatigueot 6c 
importunent , c'eû une pure vanité , qui rend un Auteur forc-. 
méprirâble , & qui marque un cœur gacé par la force gloire* - 
:i L^n.:-^ rompre Ja tête à touc le monde — 
'ééoute que par complatrai|ce9N& i 
d'applaudir y que pour fe moquer 
leur & de (on Ouvrage ? 

5 Un homme entêté de fon mérite , & charmé deç agré-, 
mens de fon Ouvrage , vous prie modedemçnc de le cenfii«^ 
rer & de lui ên dire votre fentiment , en fevere critique ;maif 
au premier mot , que vous voulez lui faire retra^icher^il 
gendarme , & vous regarde avec un foiirire moqueur , qui fé* 
moigne allez y que vouî lui faires comparfion avec votre cri* 
tique. Si vous perfiflez à lui dire votre fenriment , il vous 
accufe d'ignorance, & de mauvais goût , il vous quitte, mal 
iacisfait de vos avis , & va chercher qqelque duppe plus coni- y 
mode , qui flate fa fotte vanité. ) ^ : 
Vous voulez i quelque prix que ce ibic, Fhiliâofj qu'on 
parle de vous ; mais tout ce que votis faites pour vous diftin* 
guer , c'eft ce qui vous rend ridicule ,1a fauffe gloire eftTé- 
cueil des bonnes qtialitez que vous avez. Ce grand équipage 
qui embarraffe les rues, & qui vous fait prendre pour ua 
Aoibaffadeur , eft caufe qM'on vous regarde comme un eaçtra^ 
vagant^ : il femble que vous ayez borne votre mérite % ^voir- 
im erand nombre de chevaux & de valets. 

f Selignac emprunte à toutes mains pour faire une belle dé- 
penfe , & pour fe faire traîner dans un pompeux carrofle ; 
mais fes créanciers font de terribles gens, & qui n'enten- 
dent point raillerie;, ils font à tous momens aux troufies de 
Siligfiéte , qui eft contraint d'aller, à pied de peur qu'on ne 
fiuiiâè Ion carrofle. ) ^ ^ 

' Qui pourroit s'empêcher de parler de foi &l de fe louer, 
auroit trouvé ce qu'il cherche , qui eft de fe faire eft i mer. Je 
fçai que les perfonnes vaines goûtent un plailir exquis à prô- 
ner ce qu'elles font ; mais elles devroienc au(Ii avoir foin du 
plaifir des autres , qui fouflTrent en les écoutant. LaiiTez au 
Public ja liberté de fon Aiffiragc , c*eft à lui à décider de la 
gloire que vous méritez» 

ttS* 11 eft aifé de remarquer aux difcours, & au mainrien 
4e Gelanor , qu'il eft bien content de lui-même ; il trouve 

^ fecccK dç ùm iwipm tpo^ rentretieo fur quei^qe d^q;^ 
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€o ' Rfîlexions sur ti Ridicule. I 
fequile regarde : il vante fon train , fa dépenfe > fa qualî- J 
té^ il parle de Tes emplois & de la faveur du Prince : II die 
ùm fa^n , qu'il a de l'efprit , qu'il eft beau ; il en eft mê- 
me fiperfiiadé, qu'il en perfiiadera les autres quelque pur. * 
Vous parlez toujours de vous , Philotimi , vous parlez mê- 
me de votre femme , de vos cnfans : Apres âvoir épuifé le ( 
chapitre de votre naifTance par un long détail de votre gé- 
néalogie > & le dénombrement de vos Ayeux » qui ont ren- 
du d*unporcans fervices à TËtat ; vous parlez des richeiTes 
htmieores que vous pofledez , & de la dépenfe oue vous fai- 
tes , d*nne Charge que vous voulez acheter , & d'une Terre 
à la campagne : Croyez -vous que le Public s*interefle beau* 
coup à votre hiftoire? Il y a de? momens où vou< aimez mieux j 
dire du mal de vous , que de n'en rien dire i ce n'cd pas afin 
qu'on vous croye , c'eâ pour parler de vous ; le plaifir qud 
vous y prenez , dédommage votre amour propre ; mais il faç* 
droit aiiifi dédommager les autres de Tennui que vous leur ' 
caufez. 

L'entêtement des hommes touchant leur réputation , eft 
une grande foiblefle , & fait précifément le contraire de ce 
qu'ils prétendent ; il les expofe au mépris , & le$ fait tom* 
ker dans le ridicule t ces deltcateâes chagrines qu'ils ont fur 
k point d'honneur , ne les rendent pas plus dignes d'être ho- 
Sionz. QYels reflbrts ne font -ils pas joiier pour abaiffer les 
autres , & pour s'élever fur leur ruine ? Cette baffe jalouffé 
& cette malignité cavieufe eil la marque d'un][merite me-^ 
diocre« 



DU MAUVAIS GOUST. . 

C'Efl unG efpece de mixim? , que tout le monde débite 
fans Texaminer, qu'il ne faut point difputer des Goûts : 
il cil cependant tres-afluré qu'ii y a un bon & un mauvais 
Gout> & ce feroit rendre un grand fervice aux gens > que dé 
leur faire fentir cette différence- L'homme du monde qui a 
le mieux pénètre dans les replis du cœur humain, a dfit qu'il 
y a dans les ouvrage, de l'Art un point de perfcftion , cora* 
me de bonté, ou de miiuritc dans les produdions de la na- 
ture; celui quijue le ^ent pas, ou qui aime en deçà , ou au 
deU> alegoucdéfeâueuxiçe n'eft donc pa ikns raiiion que 
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Pon difpute des goûts; mais ce feroit uneefpece deprôiige, > 
de redreffer ceux qui ont le goût mauvais, à caufe de lare- 
pugnance naturelle que chacun fent à convenir de Ton peu 
jugement ; perfonoe ne veut avouer de bonne foi qu'il fe ciook 

1»e , ou qu'il a un mauvais eoûr. £ C'eft la ration peur laqud-* 
e Ton s'obftine â foQtenir les propofftions qu'on avance, quel- 
cjue extravagantes qu'elles foient : cette opiniâtreté fait fentir 
le peu de difcernement de ceux qui raifonnenc £ mal Sc 
qui ont des goûts fi cxtravagans. ] 

La chofe du monde la plus rare c'eft le difcernement ; «iir 
pendant tout le monde fe mêle de juger , fans fe mettre ea 
peine de laifler voir Ibn (bible & fon mauvais goût. On veut, 
i quelque prix que ce foit , entraîner tout le monde à foi , & 
enlever tous les fuflPrages , quelque bi7arre que foit le jugement 
que Ton fait des choies qu'on approuve , ou qu'on blâme. 
[ Quelle compaiTion n'a- 1- on point de la hauteur de cer- 
taineigens , quand on leur lit quelque Ouvrage , otf qu'ilt 
Ibrtent de la Comédie i Ils approuvent ce qu il y a dç. plus 
mauvais 9 & condamnent impitoyablement ce qu'il y a de plut 
exquis ; ils efiropienc quelques termes de l'Art , qu'ils placent 
mal à propos ; ce qu'ils font , afin qu'on les regarde comme 
des connoiiTeuri délicats , les fait regarder comme des lidiui^ 
les. ] . 

Le nombre eft rare de ceux qui fe connoiflent en. vrai mé- 
rite 9 ils prennent l'apparence pour la realité, & le clinquant 

pour le bon or : ils fe laiflent ébloiiir par un éclat fuperficiel f 
qui ne plaît qu'aux gens de mauvais goût ; ainfî l'on peutef- 
perer d'avoir des approbateurs , fans avoir un mérite vérita- 
ble* On peut même quelquefois bazarder de certaines chofes 
^uivoques y qui ]>euvent être interptetées en bien » ou en 
mal : ceux qui en jugent ûinement s ne s'y laiflentpas trom- 
per ; mais il.ya bien desduppes. 

5 Pourquoi fe donner la torture afin de plaire i des fots, 
qui ne jugent que de travers? Ne vaut- il pas mieux avoir 
1 approbation de cinq ou fix honnêtes gens , qui fe connoif- 
iènt en vrai mérite , que d'entraîner par de fauffes beauteZf 
les fuffrages de la multitude I Que vous importe fi des gens 
de mauvais goût ne vous approuvent pas ?1I ne faut point f'é- 
tonner que des bêtes (e trompent, ou raifonnent mal. Con- 
tentez-vous de bien faire, fans vous.allarmer des faux ),ugc- 
meiuibi Public, ) ' ' - 
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(t3» II y a dans le monde une efpece de fades adulateurs i 
Gui fe font mis fur le pied de louer tout le monde fans di- 
4ii}âion du véritable mérite ; ils ionc mille exclamacioni 
pour la moindre bagatelle j & jettent les éloges â la tête^ 
ûm rtifoQ y & fans difcernement. Ce vice a grand cours ; 
oa n*o(ê plus parler aux gens fans les flater 8c hns leur dire 
mille chofes qu'on ne croie point. Ctlï une efpece de comé- 
die cjue l'on joue éternellement ; De quelque côté que Ton 
fe tourne y on tli ailalTmé de ces donneurs de louanges trivia- 
les : ce perfbmlage eft (on bt & fort ridicule ; h l'on n'y 
f rend garde , on devient autant importun en louant trop les 
' «utres y qu*en fe loâant foi 

Combien de geqs donnent leur fufifrage par un entêtement 
ridicule ) â des lottifes qui font rejettées par le bon Sens ? Il 
eft aufli difficile de faire valoir de mauvaifes chofes, que tout 
le monde condamne , que de détruire celles qui ont uoeap- 
probation générale : les mauvais comioifleurs mettent leur 
çloire à reffller au torrent: fi onieur deniandoit la raifon pour 
laquellé ils condamnent de certains Ouvrages , & cju'ils vou- 
lunent répondre de bonne foi , ils n'en apporteroient point 
d'autre , que parce que tout le monde les approuve. Vous 
cenfurez dans une Pièce les meilleurs endroits , & qui Ibnt 
applaudis, de tous les connoifleurs; Vous blâmez également 
ceux qui font bien 8c ceux qui font mal ; Vous rie^ d*un 
homme de mérite comme d*un fat ; man^ueis-vouf d'équité, 
çu de difcernement ? Il faut opter. 

Quelque extravagant qu'un homme foit dans fe$ goûts , il 
les propofe comme des modèles. Se veut avoir des approba- 
teurs. Frântin a fait bâtir une maifon d'une flruâure extraor^ 
dinaire ; il eft cliarmé de cet édifice , & s'il en étoit crû , on 
aistctrotc routes les maîfons p6iir les rebâtir fur ce plan. ^ Le 
goût eft le triomphe de l'amour propre ; ceux qui l'ont }ufie 
& excellent , fe rendent fiameux par leurs inventions, quand 
même ils n'inventercient que des bagatelles. * 

Ce qui fait que les femmes aiment tant à parler, c'eft qu'el- 
les ne (çavent rien.^ Cette maxime paroît un paradoxe; elle 
eft cepiehdant .tres-veritible: comme elles n'ont rien dansrel^ 
Pfft , tout ce qui frappe leurs fens , les occupe > & devient la 
matière de leurs entretiens : ce qu'elles voyent , ce qu'elles 
entendçnt y leurs joyes , leurs chagrins , leurs affaires dome- i 

fiiques~ $ leurs intrigues « kurs querelles fenc pour elhs des 
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Du M A u V A I r G o u s t; 
Iburoej intariflables; pourvû qu*on ne parle que de bagatelles 
filles ont jtoujours de quoi fournir à la converûtion. 

On voit des femmes .d*un goâc ii dépravé , qu'elles veulent 
abibhimenc qu^on parle d'elles : que ce Coit en bien /, ou en 
mj^^'cela leur eft indiffèrent , pourvû quVn en parte : îe 
plus grand des malheurs, à leur avis , eft d*êcre oubliées ; 
elles y mettent bon ordre , & font tant d'extravagances, qu'il 
eft impotTible que ie Public n'en ibic informé. [; La.Comtef- 
iè à'Orfay a fi grand' peur qu'on ignore fe$ avantures^cju'eUe 
prend elle-même le foin d'en faire ie détail! toos ceux qpi 
veulent Técouter ; elle y ajo&te même des épilbdes , pour em- 
bellir le Roman : Elle die îe nom de fes Amans, elle en fait 
le portrait, elle n'omet aucune circonftance; peut -on dou- 
ter après cela , qu'elle ne foie belle & aimable 9 ppifqu'elle 
t «ne kgion d'Amans î ] 

Autrefois les hommes étoient moins refèryez , & âvoient 
«ofins de retenue que les femmes. La mode a> changé , el^ 
Ibnr plus folles & plus emportées , elles gardent moins de m^* 
fures 5 & fe mettent moins en peine de fauver les apparences 
Il y a de certaines femmes d'un caradcre Ci bizarre , qu'elles ne 
prendroient point de goût a put ce qu'elles font , G tout le 
inonde n'étoitr infirme de leurs avantores ; elles font penifsr 
jplns de mal , qu'Û p'y en à efièâivement dans leurs comm^r-> 
ces ; dies aiment le bruit & le fracas 9 & vmilcnt lie faire 
remarquer par quelque endroit. * * ' ' i 

Le croiroit'On, fi on ne le voyoit de fes yeux, que des 
femmes diftinguées par leur rang , & par leur naiffance , fe 
fiffent honneur dejeprs galanteries, & qu'elles établilTentleyr 
mérite fur le nombre & fur la réputation de leurs Amans I 
Bien loin de fiiire myftere de ces fortes d^fliires , elles en ]^ar« 
lent avec la même liberté que fi c'étoient des chofes indtffi;^ 
rentes. On les voit au Cours & aux Tuilleries , fe promener 
tête- levée avec leurs Amans ; ils vont enfembleà l'Ôpera, 
à la Comédie , dans les maifoosoû l'on )ouH ; ils ne fe quit« 
tent point. Un attachement li public & fi déclaré , ne devroit; 
il pas faire rougir nne femme > qui aureitehcoff Quelques fen^ 
tàmtns d'honneur » & quelque rme de raifon ? L on s'étonno 
avec juflice , Qu'elles ayent l'aflurance de paroîtreen public^ 
la corruption au fiecle, les noms fpecieux qu'on donne à ces 
fortes de commerces , n'en adouciflent point l'infamie ; fi 
on les appelloit par le nom qu'elles meri^Bat , elles ^roieac 
horieur d'elles- mêmes. 

/ • 
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Quelque mérite qu'un honnête homme puiflè avoir 9 HtÊt 
cxpofé aux froides railleries des mauvais Plaifans ; les fots y 

applaudiflent , mais ce font des fors : les honnêtes gens qui 
ne jugent point par prévention , lui rendent juftice , & 
ont campaâion de ceux qui prc(ende|it le tourner en ridi* 
cule. * . 

^ Il eft' aflèz ordinaire qu'un £it qui eft en faveur, ou qui . 
cft riche y méprife un homme de mérite , oui n'a point (ait 
fortune ; mais toutes les (àtuîtett qui lui écnappent , quand 
il en veut plaifanter , dédommagent Thonnete homme dans 
reforit des aflTiftans , qui préfèrent le mérite perfonnel aux 
ricnefles du Financier , s*il$ jugent fainement des chofcs. Ce 
n'ed pas tant les richefles de certaines gens, qui les rendent 
liaiflames , que la fotte vanité qu'elles leur infpirent > & cet 
air de hauteur dont ils traitent ceux qui font moins riches 
qu'eux : je ne comprens pas , dit fouvent CUrinetie , qu'on 
puifle vivre fans avoir au moins quarante mille livres de ren- 
te. Il n'y a pas dix ans que Clarinette n'avoir pas de quoi s'a* 
cbeter une juppe , & qu'elle alloit dîner chez fesvoiiîneff 
pour épargner la dépenfe. ) 

Un homssé qui fe ménage , 8c qui parle peu , ne donna 
. pas de prife aux mauvais Plaifans , qui ne fçavent par oû l'en- 
tamer : mais il eft aifé de faire voir le ridicule de ces étour- 
^ dis , qui parlent long -temps & fort haut, & qui décident 
jnal à propos y* qui condamnent les bons endroits d'un Ou- 
vragii)& oui en approuvent les, méchans 9 fans.di(cernènient 
te uns règle. 

Me vous hasardez poiot à dire votre fentiment ,.fi 

vous n'êtes bien fur de votre fait''; c'eft par là que l'on con- 
noîtra infailliblement fî vous avez l'efprit jufle , ou de travers; 
cette hardiefle que mille gens font paroître à dire trop libre- 
ment ce qu'ils penfent fur toutes fortes de fuiets » eft la 
inarque (ure d*un petit jugement ; ces déciiîoni bizarres font 
' connoicre leur mauvais.gwt » & font Ibuvent les effets d*un 
fot orgueil. * 

Les Plaifans de profefficn aiment mieux choquer leurs meil- 
leurs amis , que de manquer Toccafion de dire une plaifan- 
tcrie : ils ne font pas reflexion qu'en faifant rire les autres , 
lils fe rendent eux-mêmes ridicules. [ Que de ulens , quelle 
foupleflè ^quel génie 5 quelle connoiffîince des mœurs ne faut» 
fl point avoir , quand on veut s'ériger en pld&nt l Çefi une 

aflairc 
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tfôre que de f>laire aux gens de bon goûc ; en les fâîfiint ri« 
rcb.x fe fait m^prifer .• tel ^ui croit fe rendre agréable Se ré* 
)ouir la com^)agnie par fes bons mots , fe ravale par les fados « 
plaifanteries. ] 

* Mille gens ctoyent fe difiinguer par des fingularitez bizar<» 
res 1 qui font naître des idées cre^ -deiàvantageufesi Vous n'ê- 
tes pas dans le fbnd aù(ti libertin que vous le paroiffez : fi 
vous vouliez garder le dehors , &c ftuver les apparences > votfi 
paffenezpdur un honnête homme. Quel ragoa: trouvez- vous \ 
à vous décrier de gaye é de cœur? La réputation d'honnête 
homme , dliomme fage & reguliei- , eft • elle d une li petite 
confequence , que voUs la rifquiez pour un bon mo() & pour 
quelques froides i'iilleHes fur des matières > dont^n ne doit 
^rler qii*avec beaucoup de referve i On juge des hoitimet 
par l'extérieur 5^ & on a droit de croire que leurs fentimens 
font tels qu*ils affeftent de les faire paroîcre. ' 

Urî bel Efprit , qui fe croit tel , &c qiii veut être regardS 
comine beU Efprit > eA le fléau de la Société* Qui pourroic 
tenir contre le^ applaudiflemens qu'il le donne , contre le me- 
j>ris qu'il a de tout ce quel leiaurfes loiient . & qui mérite le 
plus d'être Idié ? Il (e ifiontfe par fes endroits favorables i 
toutes fes paroles, tous fes geftes , tous fes clins d'yeux (îgiii- 
fient qu*il eft bel -Efprit, qu'il en eft perluadé, & qu'il eà 
veut perfuader les autres. [ Vous avez voulu , Donitu^ , vous 
ériger en bel - Efprit , vous y avez reiifli , mais ce tirrèa gâté 
le peu de mérité que vous aviez : le carââere debel-È^tit 
renferme je ne fcai quoi de fier ^ de préfomptueux , de rat , 
un grand fond de mépris pour lèpativre geni^ektiihain^qu'oii . 
regarde d'un œil de pitié > & un grand fond de complaifanc^ 
pour foi même. ) 

C'cll une grande mifere de n'avoir pâ$ alfez d'efprit , pour 
s'appercevoir qu'on dit une focti(è ; mais ceux oui s'obdinent 
ï (outetrîr toutes leurs extravagances ^ Tont édeoii plus à plaia-< 
dre, parce qu'ils font incbrrigibles; - V 

Quelle fatigué , quand on a de là faifon , d ccouttfr ces di- 
fèurs de rien, qui parlent lorig temps, Si qui ne débitent 
que des paroles ? Les femmes d'efpnt parlent beaucoup , & 
en bons termes : fi elles pouVoient éviter les inutilitez, leur 
converfatioti auroit de grands charnies : En ra'contant une hi* 
ftoire 9 elles n'en omettent pas ]a moindre circoiiftance^r Si • 
ftlcs parlent d'une zShàU > elles Te^oiinent jufqu'aux'phis 
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petttf détails ; & après avoir tout die , elles âjoMcesit CjQcàcff 

des épifodes , qui leur ouvrent une belle carrière. * , 

*I! y a un milieu à garder entre la démangeaifon de faire 
des confidences , & une referve fcrupuleufe , qui n'ofe parler 
des moindres baeatelies, Damon fait quelquetois.inyfieredec 
ihofes que tout le monde fçait -, il prie qu*Qn lui garde le û> 
crée pour des Nouvelles qu'il raconte i & qifoa ^pcut ihf 
comme lui dans la Gazette. 

Un Philofophe difoit : Parle afin que je te eennoijfe : Si 
cette maxime eft certaine , la plûpart des Dames laiflent trop 
voir quels font leurs fencimens fur U Galanterie ; eUe$ ne 
Ibm pas aiTez refervée> iiir ce, chapitre ; elles p«dent tro^li- 
brement d'intrigues » d^amourettes ^ d*avantures ^ d'hifioiree 
galantes, de bonnes fortunes : Ces dîfcours les déshonorent 
plus qu'elles ne penfcnt ; c'eft une marque qu'elles (ont un 
peu tropapprivoifces, & que ces foitesd'aflfàires ne leur font 
point de peur. II n'efi pas necellàire qu'elles paroiflent (i 
yantes fur ces matières : une ignorance louableleur feroit beaiir 
coup plus d'honneur. 

* Çeft avoir de Véfprit que de içavoir fê proportionner 2 

toutes fortes de caraâeres, de s'élever, ou de^s'abaifler , fé- 
lon les occasions qui fe prefentent : rien ne doit êtreaudef- 
fus &r au dcilbus de la connoiQance d'un homme qui a un 
rand efprit ; il efi capable des chofes les plus relevées | il 
efcend dans les plus petits détails, quand il le faut. Onconiu^ 
ifi certaines gens qui font les plus beaia Ouvrages du nion- 
de 5 ic qui pmiSènt imbecilles dans* des aflàires d'imerêc f 
tout le monde les trompe, leurs domediques les volent, par* 
ce qu'ils ne veulent pas s'abaifTer à de petites choîi^ > dont ils 
devroient a\«>ir une connoiflance exa^e. 
^ AgMton dans les vifites qu'il fait à des femmes , leur dit 
snille cfadf^ l$avantes » îufqu'i leur citer des paflàges grece : 
il fiiut que cè^qu'e Ton dit 9 (bit proportionné au génie & auis 
connoiffances aes gens à qui Ton parle , puifqu'on ne ^arlç 

3ue pour k faire entendre. Il n'eft pas difficile d'impofer a des 
uppes » ou à des ignorans ^ & de les écoui;dir avec de grandf 
mots. 

Depuis que Tufpin s'eft mis en tcte de faire le fçavant» il 
eft devenu infupportable ; il fé mêle de décider fur touc^ & 
î! ne décide que de travers : les meilleurs Sermons rendor- 
ment s il b&îlle au Théâtre j & fait la moue au;c Aâeurs : 
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plus excellentes Pièces de proie & de vers ne lui paroifleiit 
qdi médiocres ; mais il fc déclare le patron de celles qué 
loue le monde Gifle ; c'eft & faire une querella perfonaelle * 
>i^ed'o(br fouceoir qu'elles fdûc inaav«itos ;jCdt décifom onc 
Ita air de hauteur & d;; fierté ^ â qui riâti lie refifte : Impit^ 
fiooitbieiiplitf faûDnéie hx>mOiÈ% s*il ne «toyoii pe» £tre 
Vant. ^ ^ " 

Les femmes , le Peuple ^ les efprits borriez , les filles quî* 
vivent dans la retraite , les Provinciaux , ne font point tou- 
chez des chofes qu'Us icomprennenc airénieac^.ils font plus ton* 
cliez de ce qu'ils n*enceadent pas ; ils croyeot qu'i) j a du waf*^ 
itere da» ce qui leur ^itrotr a)^. deffi» M leur inteUtgencSé* 
Ceux qui prêdi^itt aux fille» voilées, ne les chinxient pas 
toujours par def difcour: raiionnables , intelligibles, pleins 
de fen ; il faut leiir xlomidr du fubliae^ & les ébloiîir pat. 
de faux briUans» . 

Peu de gens ont le^difireriieniaat aflTez îufte^pdiiiilii'défen* 
4re du cbarnfe de la notiveauié;de^ là vieoa.enr^ applau* 
^iflemeas mal fondez , pour des Ouvres qui n*ont d'autre 
mérite que celui d'être nouveaux* Les fautes qui y font , nous 
furprennent fgréablement , & cette (urpnfe diminue notre 
attention. Le* plus belles chofes du monde ennuyent & fati« 
guenc par un trop long ufage. Ce qui nous a le plus piqué » 
* Uiâe en nous une hébitude qui nçH» le rend fade* Pkis uni' 
paffion a été vive , plus donne- 1- elle de dégoât , quaild' 09 
en eft guéri. Cci^endant (î on avoir l'efprit juftejôil ne-ft 
dcg ûteroit jamais de ce qui doit plaire , & l'on n'appl^u^ 
. diroit jamai à ce qvtt ne merire point d'être applaudi. 

J'ai vû des gens fe plaindre, de ce que certaines perfosmei 
«voient rhunieul' trop énjoiiée } ceux qui veukac iQÛ^oMif ri« 
tt^ nt font pas tôu)oiirs rira les autres i ffop de gayeté en-» 
nisya 2 Ja fin , & devient (âde. U y ^ a qui ne peuvent pas 
dire la moindre chofe , fans éclater , &qui reçoivent de mê- 
me avec de grands applaudillemens tout ce qu'on leur dir^ 
C*e{l fouvent une marque de betife & d*un efprit borné 9 qui 
adnure .'ce qui eA de moins admirable $ les grands eipricsjtia. 
lont pas de grands admirateurs^ . 

Lés efpf'tts faibles & flotans ont toû)ouf s envia de fiiirêtcM 
ce qu'ils voyent faife aux autres : incapables de prendre une 
refolution d'eux même': ils fe laiflcnt tourner par les exem- 
ples qiu les frappent a & ^ns rien exécuter de ce qu'ils .prcH 



le 



lettént ) ils (bat toûjoun agitez dVine infinité de reâéxionr l 
qui le détruifent les une$ les autres. th > 

, C'eft mal raifonner , que de croire qu'il y a de la gran- 
:deur d'ame & du courage à haïr toujours les gens dont on a 
reçu de mauvais cfSces» Cette pa(&on efi une marque de fei- 

• Uefiê : ceux oui n'ont pas affez de generofité pour pardon- 
ner^t ni aflèz de courage pour ft venger quand>ils hatflbnt » 
. ne pardonnent jamais. 

Il faut avoir du mérite & de rares qualitez , pour ne pas 
tomber dans des fatuitez bizarres , quand on a fait une gran- 
' de fortune. La tête tourne » & le vertige prend dans cette hau- 
te élévation : mais la bonne fortunb eft un voile qui couvre 

• le ridicuW ; les.extravagances d*un homme en iaveur oe font 
' point regardées comme des exrrava^ances : ce qui pâroitroit 
' monfirueut dans un homme difgracié , eft tolère , & quelque- 
fois applaudi dans un homme en place. [ Rofimon n'ouvre 
la bouche que pour dire des iotcifes 8c des puerilitez ; il fe 

- vante iniblemment de fa faveur , de fon crédit , du rang qu'il 
^occupe tout le monde lui applaudit, & fléchit leg^npu de^ 
vent cette idole ; pluCear» même Ibnt perdissiez <\wtiùfimw 
' a un grand mérite , parce qu'il a faic une grande tortune , & 
' qu'il eft en état de faire beaucoup de mal > ou beaucoup de 
' bien. ] 

Combien de gens fe font valoir par leur parure & par leur 
' train ? Ont- ils d'autre mérite « que celui d'être fuivis d'un 
nombreux cortège , & de traîner en tous lietnc un équipage 
magnifique? Bt Ion eft aflez imbecille pour \éî en eftimer 
davantage ; un habit doré donne des entrées dans des lieux, 
où Ton ne (èroit pas fouffert , fi Ton étoic plus mal vêtu. Le 
mérite n'eft pas gravé fur le front ; un fot avec un extérieur 
brillant 9 marche fur le ventre ï un bel - Efprit , qui n'a pour 
ion partage que bejiucopp de fçavoin II faut être fat pour fe 
croire quelcjue choie i caufe de la richefle des habits c|ttV>n 
porte ; mais il faut avoir un mauvais goût , pour fe laifler 
éblouir par un mérite imaginaire que Ton quitte en fe desha- 
billant, fe plaint d'avoir été mal reçu chez la Mar- 
quife Aramîntêi qui a eu de grands égards pour Trafimm^ 
qui n'çft qu'un fot , mais magnifique » dont l'équipage fait 
honneur aux portes oi| il s*arrëte : Damcn a tort de n'âcre 
pas riche , & d*ëtre à pied. 
5 Cç qui marque ^ plus que coûte autre chofe ^ le mauvais 
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goût de norre fiedes & la dépravation de nos mœurs » cw 
h déférence qu^on a pour des faquins , qui fe font tireï de^ 
Ibbfairitéde leurrât 9 parleur içavpir-^Êûre ; la Ville» I« 
Cour les honore ; des malheureux qui ont porté la livrée y 
vont de pair avec les plus grands Seigneurs; ils (ont de tous 
leurs plaifîrs ; on les aflbcie à leur jeu: ils donnent à manger 
au Duc &.Pair y qui ne croit paa.ie deshonorer, en fe met* 
tant au niveau d*un homme qui a porté fa livrée. Ce dénui^ 
gemient nous fait regarder avec étonnement des Nationi» hb^ 
cul^ de npfre climat > & q^e nous traitons de banbaras» y 



De L* I M P O S T U RE. 

ESt- il poffible qu'il n'y ait plps ^e^fincerité dani.lenkM^ 
de » & qu^on n^ofe fe fier i penonne i Ceux qui voik 
flatenc en votre orefence , qui vous careiTent , qui vous baif 
fent ; G -roc qu'ils vous ont quitté , ou que vous avez tournf 
le dos 5 difent mille chofes outrageantes de votre conduite; 
ce procédé efUofame. 11 fe faut défier des paroles doubles & 
arcmcieufes 9 fomme de ce qu'ily a au mond^de plus^penu* 
^cieux } les manières d'agir fi concenées marnuem -uf^ gtani 
^nchant i la fourberie 9 , & un grand fond d'impofture. \. 

La plupart des hommef ne font que d'habiles fourbes; ib 
^étudient à tromper le monde par de belles apparences , & 
par des paroles âateufes; ce font autant de fleurs qu'ils jijbc* 
tenc pour couvrir ie piège qu'ils ont drelTé. 

Kl» 11 ne faut jamais rien promettre par-deATus fes forces^ 
ni s'engager â des chofes chimériques : c'eft le dé&ut ordi* 
mire des perfonnes vaines , qui veulent impofer à ceux qui 
ne les connoillent point. Qui ne croirolc, à les entendre, 

3 u'ils gouvernent tout le Royaume? Ils étourdiflcnc le mon- 
e du bruit de leur favenr ; on diroit <^ue le Prmce a pour 
cauat de grands égards » & qu'il n'oferoit leur rien refufer; 
Jls perfuadent quelques duppes ; mais les plus éclairez les rè» 
gardent comme des vifionnaires , ou /comme des fourbes. ^ 
On s'écarte fouveqt des règles de la bonne conduite, quand, 
on veut trop raffiner ; l'artifice , les mauvaifes finefles , la 
diflimulation prennent la place de In capacité & dubonfens ; 
on fait des fautes plus contiderables à roefiire qu'on s'éloigne» 
«davantage des routes communes ; . & l'on e|k fouvenc &^ 
pe de fes propres cromperiei* ' B } 
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Un efpric 4ilfiamlé iaic les premières démarches y Se im* 
jK^e pêt ce( srcifice aux g^ûs ((pi n{|T>euvént foupçonoer <jo'im 
{ûiaaexyut les voit ic qot leur parïe » ait dans le canir <)«el« ^ 
que baine iècrere r il Te fi^re détenues foftmis 8( refpeâiieiigr 

pour adoucir ceux qui fe plaignent de lui avec raifon Si qui 
font aigris par les injures qu'ils en ont reçues : (on but eA de 
les endornûj: pour les pouvoir tromper plus (urement. 

I Les ames ixibles donnent aisément dans ce piége ; 
jppables de tiMiper perfernir» elles ne petwnt s^imaginer 

Si'oflreir recoinv i Tirtifice pour 1er feiwre ; & pdi" ce^nsoTeiy 
les font ailcment la duppe de mille gen^ , qui employept 
foute leur finelFe à tromper ceux qui ne défient point d'eux. 3 
l-a (încerité eft l*ame du commerce & de h focieté civile ; 
cependant c'eA une venu très- rare dans un (iecle aui&raffi^ 
«e que celui où ada» vin^nt ; c*eft un arc & on métier 9 qne 
de d^vtCer fts fèntimena : ce qu'on téteoigne dl^oeverturo 
de cttor 9 n'eft qu'un manège pour attraper les confidence» 
des hommes. On ne trouve de g' ns fTnceres y que ceux qui 
n'ont pas aflci d*efprit pour être fuurbes. 

Pourquoi faire des promefles en Tair , qu'on n'a point en* 
vie de tenir , 8c qu^oii n'eft pat toûjours en ét^ de remjdir ^ 
Vom.ntordeK LyféiHdrê rfec m w feûmii & refpeâiieia ; 
vous iin etpoTez votre aftrke; vodile conjurez de votif y fe^* 
vir ; il s'y engage fans hefiter , «r avec Taffurance dont il 
teus parle 9 vous croyez qu'il vous aidera de tout fon pou» 
voir } mais en vous quittant il oublie votre nom , & la na- 
ture de l'affaire dont voui kii avez parlé ; il n'y pcnfera plus* 
CepèDdant il eft toûjours emouré & rerpeâé de mille gens» 
qu*il aboie depuff im tref- long temps, en leur ôffiram feli 
crédit & fon amitié. On a autant de peineâ ft déiroiHper te 
foMrbes , qu'à fe guérir d'une Maîtreflè infidelle. 

^ Les bcfoins où l'on fe trouve, l'efpèrance qu'on a d'ê- 
tre affifté de ceux qui vous promettent du fecours ; tout cela 
liît que Ton s'attache à eux : Après eo avoir été trompé mil* 
le fou 5 on continue i leur latre la cour ; les perfennes m 
place devroient être plus refervées 2 promettre leur favet»*, 
& ne pas faire languir des malheureux , qu'ils repaitfent d'et 
Mrances chimériques & qu'ils abufent par de faufles promef- 
ipm Ce qu'ils gagnent par ce manège , eft de fe faire me- 
Âri&r; on leire|prde comme des â&onteur<. ) 

Je sie çompi^pas k bardieffecii ciruiuei gi:â< i 4kbk^ 
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^ «finfongts ; ce vice eft fi bas& fidesboDorant, qu*iiiiVKki 
'£iiic pas davantage nour perdre de rcpmaiton un nomme 
quelque mérité qti*il pitiffe avoir d'ailleurs» Il eft inutile de 
prendre des précautions pour foûrenir un menfooge ; la véri- 
té fe découvre tôt ou tard , malgré qu'on en air. Les fourbe- 
ries les mieux concertées ie démontrent toujours par quelque 
endroit qu'on n*a point prévû. Fulvu efl la plusjoUeperfon- 
M du mondé t 8e qui a Tefprit le plus réjoittffanc ; mak die 
at nif fi grand penchiiit è mentir > qu'elle ne Içauroît dire h 
xMmdre chofe , fans y gliffer quelque menfonge : aufH on 
nVjoûce plus de foi à tout ce qu'elle dit ; les veritezle^ plu$ 
certaines deviennent des fables dans fa bouche, ^ 

5 On diroità entendre parler C^i^i^i^» , parmi ceux qui 
Jiorie çoonoiiient pas , qu'il a voyagé dans toute VEur^fê % 
%l^i«e::a«ec «me eAonterie forpranante, ce qu'il a yû ) 
W^fm^i t Vint le , iyi^m , à Lfinins , i Méidrid s ceux qui 
ffavent qu'il n*eft jamais forti de fa Province , ne peuvent 
Meé $*étonner de reffronterie du perfonnage : il a ramafl4 
dan? le D$HionnmH dt Mor$ri ce qu'il y ^déplus confîderable 
dàm chaque ville ; il a appris de mémoire le» circonftancea 
1» 5* <|ft'ii deUte avec une audace merveillaufe de- 
^>fers , qui Técoutent , là bouche ouverte , fans ré^ 
fttrer ; tant ils font enchantez des récits qu*il leur fait; mais 
f il furvienc quelque Sçavant, qui jette iHiftorien hors dé 
(on Monri^ & qui lui ùfle des quèfUons qu'il n'a pas prc- 
Vàes , fon grand babil tombe , & il laifle voir ion igaoraiK 

impoftliresO ' 




frivoles , oifiFs, defoccupei , fans application, fans atten- 
tion, qui ne font pas mêmefûrsde leurs propres fentimens , 
& qui difent en même temps le oui , & le non fuf la même 
matière. Ne comptez point fur ce qu'ils vous promettent ; 
ils promettront la même cfaofe à votre ennemi fur la même 
a&ire » & ne riendront parole « ni à Tun » ni â l'autre ; ila 
ne penferont pas même un moment après. , qu'ils ayent rien 
promis , ou qu'on leur ait parlé. 

La plupart des hommes prennent moins de foin à fe gué- 
rir de leurs paflions , qu'à les déguifer. Un fourbe qui fe 
connoit, & qui veut pafler pour nonnëte homme ^ cache 
folis le voile de ThypocfKie; iHe dotfne ime peine inutile , 
ftV^Vffei'paR^Sbc malgr^é lui au tta^efi des tenebrer donc il 
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les envelop;)e : mau j1 croie dupper le monde ; ce préjugé 
le confole & le raflure. [ Il feroïc au jdefefpoir , s'il fçavoic 
C|ue l'on a pénétré dans les replii de foa caur , & que l'pa 
connoic tous les raiEoeoiéns dont il iefert pour dégusièr ; 
mw comme on n'enfuie pas (êmblanc » il fe^at^ que fes- at- 
tires font i couver; ; cette Cficurité TenlKirdit i coatiûusr 1« 
piêmerôle. ] 

Qui pegt douter que les faux dévots ne foicpr bien perfuadez- 
du ridicule qui ejft attaclié au perfonnage qu'ils ioueni ; puis 
Qu'ils fe (ervent detaot d artifices pour Te «iéguiier , & pour 
fc dérober aux yeux du monde ^ Leur yie efl une comédie pcr** 
petuelle » il lemble qu'ils ibient toôjours fur leTheacre; 
jie t)uitrent gueres le maCque ; leurs déiaun ne l«ur font point 
de peur, oourvù qu'il? loient couverts d'une apparence Ipe- 
cieufe. Vou* vous trompez, Alidor yÇ\ vous croyez toujours 
jouer le Public ; on vous connoît ; vos grimaces ont abu(e 
ijuelques duppes pendant un teo^ps ; on en tft revenu*- Voiii 
yûulîez avoir le poAe oû vous vous êtes placé» vousjtvoîla» 
« Il n*e(l plus befotn de vous contrefaire ; on vous tient quittci. 
de cette cérémonie , qui vous coûte encore des foins; )oUez 
maintenant un autre rôle^ pujf^qp votre fortune ett faite ^ii 
%^ temps de devenir devor. 

Tour le moncje e vante d erre fincere % parce que tout le 
àionde lirait que la (incerité efl la marque d^nW balle atnû^ 
Sans cette vertu , la focieté n'eA qu'iim» écote de trom^ries 
il 6ut foir les personnes doublas , comme det ennemis qin 
veulent nous furprendre. Mille gens fe fervent de leur habi- 
leté, & de l'afcendant qu'ils ont fur les autres , pour les fai- 
re tomber dans tous les panneaux qu*il$ leur tendent ; pour 
les tromper p^us fùrement & avec plus d'adrefle » ils fe cou* 
vrent du voilé de fînceritc ; ils aSfeAcnt un §ir aifé , natur 
rel » éloigne .$)u ntyiSere* Cette ijncerit^ foncertée ^ un« 
tromperie fine & délicate , pour amener les gens au point oû 
ils veulcnr , 6V pour les faire toaiber ({ans le piège fans s'en 
^ppercevoir. 

Une perfonne jaloufe de fa réputation garde inviolablement 
fa parole , quelque légère que la matière paroiflTe v il faut' 
^ême ctre plus »aâ èc plus cir^Onfpeâ dans les petites cho^ 
fes, & qu'on ne croit pas de confequence, parce qu^il eft^ut 
aife de s'y relâcher. C'eft un vice très - honteux , qued'amu- 
f^' les gens par de belles promefles , quand on g^a ni \^ Vjj 
^pftié, m iç pouvoir 4ç Içs a^çom^Iir. " " ' 7 



Digitized by Google 



De T m p o s t u r e. 
On n'eft pas eraban afle fur le part/ qu'on a à prendre avec 
jUtà borome qui s'eft déclaré contre nous ^ ou qui nous haïe 
ouvertement : mais on eft aifément la duppe d'un ami feint 
àiSitaalé , qui fe déguife ^e qui fe cache : 1er perfonnes 
' de ce caraâere font fort ciangereu(èf dans la vie civile* Il 
cft moins honteux de laiflcr connoîcre aux genî 5 qu'on n*cft 
pas de leurs amis , & qu'ils ne doivent point compter fur 
nous, ni en attendre de bons offices , que de le^ amufer par 
les apfiarences amitié hypocrite ; au moins ils fçavent 
à quoi s*en tenir. 

U eft afièz ordinaire dans lé commerce du monde 5 de voir* 
des gens qui font femUant d^approuver votre conduite , ic 
qui vous condamnent impitoyablement avec ceux qui vous- 
c^nfurent r Ils leur font même remafvjuer vos défauts, dont 
ils font mieux initruits que les autres, par les confidences qu© 
vous leur avez faites. C'eft une perfidie ^niflable j 6c ce ma" 
mg^ eft indigne d*ùn homme d'ism^neur ^ & ^*une ftmme de 
vertu. ' • ' • 

5 Rourquot fkire de beauir - femblans iiux perfonnes que 
l'on n'aime &: que Ton n'eftime point ? C\i\ une marque de 
foible^^e.de les ménager quand on les voit, & de fe déchaîner 
contre eux quand ils ont le dosrourné.* On fait mille carefTes 
i femme qui encre dans le lieu ou fe' tient Taffembl^e ; 
en la loue de & beauté , de fa bonne mine, de hs agré« 
menf , de fa p^re» du bon air dont elle fe met ; rien tieSt 
oublié : la voila partie , on en parle comme d*une ridicule » 
qiïi n'a ni efprit , ni agrémens , &: qui fait tout de mauvaife 
grâce. Ou ne lui donnez point de louani:eç outrées en fa pre- 
iênce , ou épargnez - la quand élit n'y eit plus. ) 

Un Auteur qui vient vous lire ibn Ouvrage ; ceux qui. 
vons confiiltent fur qudque afiaite , ou qui vous demandent 
€0 qu*ofi dit dans le monde fur leur conduite , fie le font 
pas toujours dans le deflein d'être redreflez , ils veulent être 
flatez &' applaudis. Il faut être né bien fincere, quand on 
connoît leurs intentions, pour leur parler avec liberté lurune 
matière fi délicatesse pour lepr faire voir le ridicule de leur 
entêtement. C'eft avoir une condefcendance cruelle^ que de 
npnrrir leur fotie vanité > par les fauffes louanges dont on let 
. eindoR. [ Cependant c*efl Tufage du monde , & il n'y a 
prefque plus a efperance d'abolir un ufage fi ctabli : on do^ 

Ï^W^S ^outÇ! i^^ SS^^^^^Sf^. a.^ Von 
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nioiitroît le miroir aux gens qui noui prient de Ici ^Êmtk <fe 
feon défaut!» 1 

'^ Ceft un procédé infâme d*irriter par de mauvair rapports 
des gens qui font dcja aigris les uns contre les autres. On (e 
trompe de croire s'attirer par li leur confiance & leur ami- 
tié; Pon s*en fait mèprifer : Il jra je ne if» quoi de lâche 
te de bas dans le cœur d'un homme > qui pour fe faire des 
Amis y peut fé refoudre à détruire les abtres par dHcoart 
ecnpoifonitez. [ On le hit fouvent fims avmn^ miuyaff^ in- 
tention > Se fans avoir envie de nuire ; ou faute d'application 
à pefer mûrement ce que Ton doit dire, ou ce que l'on doit 
taire devant de certaines gens ; mais cette inapplication Se 
cette indolence eft très- blâmable: un mot qu'on laifTe éch^ 
per au hasard > a fouvent de très* mauvaifes fnitei , Se l'on a 
TÛ des gens prêts â fe OMiper ta gorge pour une paroto io« 
difcrete. ] 

Le? hommes font prefque toujours injuftefs fur le chapitre 
des femmes : il y en a beaucoup de vertueufes & de régu- 
lières qui l'on ne peut rien reprocher ; mais parce que 

r>lquei*unef leur ont )ouéde mauvais tours, ilsfe dé6ent 
toutes les autres. Ce fèntimetit eft dératibnuable : «s^il a 
des femmes .coquetter, leur coquetterie rte doit jpoitit mire- 
tort à la réputation des femmes modeftes. Il faut être forcre- 
fcrvèà prononcer fur cette matière. Je n'approuve nullement 
ces Satires malignes, qui accufent toutes les femmes en gêne- 
rai. Ce feroit aufli une imbécillité de les loiier toutes fans dir 
ftinâion* On voit quelquefois de grandes comedie&oef en'' 
matière de pruderie ; elles ont une grande réputation de fii« 
' gelTe y mais elles n'en ont pas le mérite ; d'autres paffent 
pour coquettes , qui ne le font point ; les apparences qu'elles 
ne gardent pas aflez , font tout le crime de leur conduite, 

03^ Si nous voyons R peu de genr fe dtftinguer par leurs^ . 
belles qualités 9 c'efi qu'ils s'appliquenf avec plus defoinàdé- 
guifer leurs vices ySct àcher leurs défauts , qu'à s'en cùifi- 
ger% On ne fe met pas en peine d'être honnSte homme 9 on 
tâche feulement de le paroître ; Tartifice & les déguifemens 
tiennent lieu de véritables vertus ; ceux qui font les plus ha- 
biles à imnofer, paflent pour avoir le plus de mérite , quoi que 
dans le fonds ils n'ayent nuls principes de probité. 

t4 réputation qui n'eft pas fondée fur une veHuble veitu» 
ni d}ire pasloog-tempt : on peut ébloiurle AO^dep^*.tfM 
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conduite adroite , & par des affedarions bien ménagées ; 
mais ceueeftiine s*évanouat bientôt; ^artifice ie dément de 
Im-wÈ^ ; dei oecafions imprévues foot coimotcre ledeguî* 
fement. UneâniflGr valeur nt fe fi)&cîeiic pas , quand te dan^ 
ger eft réel ; une verni cdnirefttte ne mené pas loin , parce 

qu'il eft fort difficile di feindre toûjours ; on fe lafle enfin 
d'employer les artifices necefliires pour tromper le monde J 
Se Von néglige les apparences » quand on aoic ïes affaires ea 
fûrecé ; on (e donne de certaines licences ; l^habîtudc reropoff** 
te (buvenc fur les précautions ; une furprife qui vous met horf 
de garde , la curiofité d'un dbmeftique , une ^ifice imprévSS y 
une aftion qui n'aura pas été concertée , le temps qui tire la 
venté du fonds de l'abîme , expofe au grand jour tout à coup, 
& lors qu'on s'en défie le moins, ce qpe Ton croyoïc cou« 
vert de tenebrei impénétrables. 

5 Voila ce qui âit que de certaines gens , apràr avoir jm^ 
foUè long- temps au Publk par de fpecieufes apparences d^Q- 
ne probité aflèdée j tombent enfin oant le dccrt leurs coi^ 
fidens les trahillènt , des gens qu'ils avoient mis dans leurs in** 
tercts , 8f qu'ils avoient engagez au filencé par de grandes 
promeâes , qu'ils n'ont pas accomplies , révèlent ce myftere 
•#kiiquitér À expofeat aux yeiK du monde y la honte decek 
iomofieurs. ^ * 

Les apparences de la^verttt fétut quelquefois pour la repu* 
tatio#le mênoe effet que la venu même. Combien de Fen*- 
ine^ paiient pour Veftales , parce qu'elles ont des dehors de 
fageîle , 8c qu'elles jouent parfaitement la comédie? Ce qui 
eft embarraflant dans le perfonnage qu'elles font, c'eft qu'en 
faQmpane le Public f dles ne peuvent ie tromper elles- me* 
mes ; & tandis qu on leur donne de grands éloges poin* leut 
ÊiufiTe fagefle , la confcience leur fait des reproches bieir ai* 
grcs , tk leur fait fentir le ridicilie de leur hypocnfie. [ C'eft 
une comédie fort réjoihUante pour ceux qui les connoiifent , 
iÊ les entendre lotier la pudeur avet tant d'emphaie , & fe 
mettre hardimAit au rang des femmes modeftes , quoi qu'el*^ 
lef ne ^bîenc rien mdins que ce qu^elles tffeâent de paroitré': 
il eft vrai que quelques-uns y fom trompez ; car on ne prend 
pas toûjours la peine de dévoiler Icur^ myûeres , on aime 
mieux les en croire fur leur parole. ] 

Les grandes matimcs de fageffe que débitent les Prudes , 

M kpt qn'naaniâce pouc s'étourdir iuAaj^rivadoAdesrpl^ 
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hcs qu'elles regrettent , & pour décrier la conduite de cellet 
qui font encore en état d'en prendre. Chagrines de n'être plus, 
comme elles étoienc , Tob^ec des vœut & de TafTiduité des 
foâpirans, elles tâchent de trouver dans leur modeftie forcée^ 
fc dans le déchaînement qu'elles font paroîcre contre toutes les 
folies femmes, le dédommagement dt leur beauté ufée ; elles 
cherchent des conîolation- pour fe foûrenir dans le nouveau 
genre de vie qu'elles font contraintes d'embrafler [ par politi- 
que 9 6c à quoi elles ne penfoient gueres» tandis qu'elles a- 
vc»ent la fouie chez elles, & qu'elles fe voyoient adorées de 
tontlemonde. Mais depuis que le feu des yeux s'éteint, &qiie 
les rides leur annoncent, qu*il eft tempsdepenferà la retraite; 
pour fe dédommager de Tufage des plaifirs qui leur font inter- 
dits y elles <e déchaînent contre celles qui demeurent fur la 
fcene , & qui vont jouer le rgle. qu'elles ont joiié avant celles 
iqoî les chaâenç du théâtre. 

La plûpart des aâions qu'on loue » font plûtot re£fèt de rhit« 
jDeur & du tempérament , que d'une véritable vertu : c'eâ pour 
celaqu*on agit autrement devant la foule, que lorfqu'on 1^4 
point de témoins. La vertu , quand elle n'eft poinr équivoque, 
ne fe dément jamais ; le plaifir de bien faire fufEc aux per- 
fonnes vertueufes; qu'on les approuve, ou qu'on les cenfurç» 
elles vont toujours leur chemin. 

5 voudrois trouver un homme qui (&t tel quand il eft 
feul , & qui agit par les mêmes principes , quand période ne 
le regarde , que lorfqu'il eft expofé à la vue du Public. Mais 
la plûpart ne font vertueux, qu'autant qu'ils craignent de fe des- ' 
honorer : ce n'eft (|ue la peur delà honte qui les retient ; ils fe 
démentcn'^ quand ils crouvemàfe fatisfaire, en ne bletf^ que 
leur confcjence.} 

La vie de certains homtnes eft une efpecede chimère; c'eft 
un aflemUage bizarre de quaiitezoppoféest Texterieur^narque 
delamodaftie, de la retenue, des manières qui s'éloignent dé 
celles des gens du manie; mais les mœurs ne font gueres con- 
formes aux apparences. Ces mêmes hommes qui font fepares 
du monde par leur caraâjre , & par leur eut, font plus mon- 
dains que les autres, plus vains , plus galans , plus curieux de 
tout ce qui peut leur donner quelque agrément : on leiir pat- 
donneroit mille autres chofes , fion oe lesvoyoit point dans de 
certains commerces , qu'ils ne prennent pas la piiine de 
cacher. * # - ' ^ * 
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t Lt police ne devroic-dle pas régler le train» Téquipage, 
k dépenfe de certains Abbe2 , qui pâtoifient plus ioimodeues 
*& plus fanfarons que des Pages? Ils ontrair plus hautain , plus 
cavalier, plus guerrier, que des Colonels de Dragons : Ilsfe 
font traîner impunément dans des carroffes aufli pompeux 5c 
auflî magnifiques, que ceux d'un Ambafladeur qui fait Ton en* 
trée publique : tout le temps qu'ils devroicnt employer à Vé^ 
tude» fe paâè i la Comédie» à l'Opéra» dans des Ruelles» aa 
Cabaret : ils perdent aô jeu des femmes Imasenfes > qui (bnt le 
pur fang des Pauvres : au Temple ils fcandalifent lout le mon- 
de; ils n'ont ni refpeft pour le Lieu facré, ni attention pour 
le faînt Myftere. Leur vie eft une impoflure perpétuelle , c'eft 
une nouvelle erpe<ie de Colonels en habit noir & en petit 
colet. 3 

On entend toujours des gens qui dîftnt , que pouryû qu'on 
ait la 'coniciencè nette, il ne faut pas fe mettre en peine des 
bruits & de la médifance ; C'eft mal laifonner ; la bonne ré- 
putation eft un tribut légitime qu'on retire de fa vertu r cette 
indolence pour Teftime & pour l'approbation des hommes eft 
un rqurocbefecret d'une confcience qui fe rendjuflice » & qui 
li'en trouve indigne : Cexxk. qui de fe mettent pas en peine de la 
fnédiiânce» yivent d'une telle manière , qu'ils^ne peuvent guc- 
rcs réchapper ; ils fe raflurent contre la cnti(juc par cette 
feinte indiflerente. 

[ Frontine mené une vie qui ne convient nullement à une 
fille de qualité ; elle n'a de commerce qu'avec des Femmes dé- 
criéet» & qui n*ont nulle attentioii pour iituver les apparences : 
• elle ne peut ignorer les bruits qui courent â fa honte ^ elle avoue 
ttême que fa réputation eft fort délabrée; Pour fe confolerclta 
dit à tous momens, qu'elle laifle parler les fots, & que peut- 
être on la laiffera en repos, quand on fe fera déchaîné contre 
elle, & que la médifance aura vomi tout fon venin. Cette ma- 
xime n'efi pas faine : on ne peut empêcher le monde de médire; 
mais on peut s^empScher foi^mêi^e de fournir des occafîons àiâ 
nédiiànce. Oeft une grande cohfolatioii de n'avoir rien i fe 
reprocher, quand on nous cenfure mal â propos.] * 

Combien de gens , fans avoir beaucoup de mérite, ne laif- 
fenc pas de fe faire rechercher par les fecours & les fervices 
qu'on en efpere ? Ils s'intriguent à la Cour» chez les Princes 
& chczles Miniftres ; quoi qu'ils n'y ajrent pàs un grand crédit» 
OQ les 7 foufiei ils trouvent des duppes, à qui ils persuadent 
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qu'ils ont tour pouvoir auprès des uns 6: des autres : peu de 
.^ens s'appliquent à fuivr^ leur marche , on aime mieux les en 
froire fur leur parole , jufqu'à ce qu'ils ayenc été crompm, ,âc 

Îu'ijs ayenc connu par expérience qu'on ne doit fiiire aucm 
>nds fur leurs promeOes. Si vous voulez acheter une charge 
confîderable à la Cour ; fi vous avez un Procès de coniequencc 
i folliciter , ils vous promettent cette charge & le gain de vo- 
tre Procès , comme sMs dilpofoientdcs Mi» iftres & des Juges : 
le l'nnce donne la charge à un autre, k Procès fe perd , &roa 
connolt enfin que ce font des Vifionnasr^ & ^des Gliarlataiiis 
qiii n*onr ni crédit , ni reflburce. 

' £ft-ce pour cacher la honte de leur naiflaoce » que de certai- 

nc5 gens prennent des airs de grandeur , qui leur conv^nnent (î 
peu ? Ils trompent pour quelque temps ceux qui ne les connoif- 
lent ças j mais quand on a découvert lemyftcre , & percé l'obf- 
curité de leur origine > on ne léur par<tonne pas untB fierté & 
mal entendue. / ' ^ 

Rien ne marque plus là corruption des mceurs , 8t la fM* 
feté des jugemen$> que cette préférence que Ton donne à la 
qualité, au préjudice du mérite & de la vertu. Ceft un ufàge 
établi, qu'on ne parvient pointàde cei tains grades, fan^ être 
d'une nailfance, qui prépare les voyes. Las i^ni^iiiis qui îu^ 
geoient'fi bien des chofes , raifonnoient en cela tout iutreqtieot 
que nous ne faifpns : il ne fiiloit que de la vertu pour monter vfZ 
premiers emplois de la Republi^]ue, & c'eft peut-être cette 
émulation qui a rendu Rome Ci flonflante , qui a produit tant 
de grands Hommes. Les temps ont changé ; ceux qui n'ont 
maintenant que beaucoup de mérite, ne murmurent pas de fe 
voir reculez des empbis par dcf gens d*une baiice naiffimce» 
& qui ne les valent pas.^ . . 

' Ilfiiut être né bien infolent, pour iè vanter itoiir propos qu*on 
' eft d'une nobleffe ancienne, quand on eft de bafle condiiion, 
& qu'on n'a d'autre luftre , que celui que donne le bien amaffé 
par les friponneries d'vn père , qui a volé le Prince & le Peuple. 
CcUn fe vante vingt fois par Jour d'être né Gentilhomme ; fon 
pere a été L^tfUMi j mille gens à Pmkh l'ont vâ porter les li- 
vrées; fts camarades vivent encore , qui ibnt des témoins trre* 
prochaBIes de la baffefle de fa naiflance. Contentez - vous , 
Colin, d'être riche ; faites bonne chère ; jouiffez des crimes de 
votre Pere ; mais ne vous donnez point pour noble, & n'obli- 

. gez point à mentir par compiailance) caïuc que vous admettez 
a votre table* 
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On n*en efi pas plus eftinmble pour ûàfc une grande depeni^ 

& fort au deffus de fa condition : il vaut mieux avoir de Tor ^ 
dans fe$ coffres , que fur fon carroffe , ou fur fcs habits : oa 
ne diflingue plus le fimple Gentilhomme , ou le Financier, 
d'avec le Duc & Pair , ou d'avec le grand Seigneur ; ^e p|gt 
ou le moins d'argent fait aujourd'hui la difiiraioaikis rao^ 
^ des familles ; c*§fk un mal fans remède. 

II eft inutile de faire reflbuvenir de nous , des gens qp 
veulent nous oublier , & qui ont pris leur parti : bien loin 
de les mettre dans nos intérêts, nous ne faifons que les aigrir 
contre nous, ou redoubler leur chagrin. C'eft beaucoup « & 
dans la fîtuatipn ou ils font à notre égard » ils ne nous ren- 
dent pas de mauvais offices : il faut du moins etce en garde 
contre la perfidie , & craindre que fous ces belles apparâicet 
qu'ils nous montrent pour nous payer de nos complimens , & 
de l'afTiduicc que nous avons à les folliciter » ils ne nous 
jouent fourdement de mauvais cqura* 

C'eft mal ,connoitre les hommes que de ffféteodre les iatis- 
^îreavec'de vains complimens; ils font trop intereffcz 9 île 
veulent des fervices réels. Ariftidi embraflis & faaife tous <em 
qui viennent le vifîter ; il leur offre fon crédit de la meilleure 
grâce du inonde^ & en des termes les plus careflans^: les plus 
flateurs : le même compliment qu'il a f^it à He^or y il le répète 
à Martin , & ne tient parole ni à l'un , ni à l'autre. On croit 
aiiement ce que l'on defîre > 8c l'on fe laiffe perfiiader par un^ 
apparence de fincerité ; mais bne efperance trompée plufieuss 
rois fait naître le mépris pour ceux qui abufent de notre cre- ; 
dulité ; on les regarde comme des impofleurs. Un honnête 
homme doit être ftdele à fa parole» & ne promeure jamais que 
ce qu'il a envie de donner. 

il faudroit bannir de la focieté ces perimuies doubles, qui 
accablent de careffes & d'embraflades tous ceux qu'ils abordenc» 
^ui en fonrdes railleries un moment après. On* n*eft pat 
obligé de faire de grandes démonflrations d*amitié aux gens 
qu'on ne connoît qu'à peine ; mais on eft obligé de les épar- 
gner , quand ils ont tourné le dos : c'efl agir contre les 
gles de l'honneur, que d'en ufer autrement. 
Ly/fdar vous a chagriné ; vous vous plaigneii par tout de 
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même boimne devant L'sftâor , que quand il eft abfenr. C*eft 
un malheur d'être obligé de rompre avec les gens, qui nous 
tendent de mauvais office*?, &r que l'on voudroit toujours raé- 
' naçer ; mais le fMêlinmge une foibieiTe qui pardouàe 
pomt. 

Ceux qui pour ft venger des perTonnes qu'ils n'aiiment pas , 
ti dont ils ont reçu quelque outrage , font courir des Satii%s 
en profe , & en vers poùr les décrier, fe fervent d'un moyen 
bas & honteux : S*il n oferit les avouer , ils (ont femblables 
à ceux qui atraquent leurs ennemis par derrière, & qui n'ont 
pas le courage de les attaquer de tronc ; s'ils les avciient ,ils fe 
font des ennemis irréconciliable! : ces forces d'afliioots ne 
pardonnent jamais de bonne foi* 

Le fel d^une fine raillerté pique les 'peribnnes qui ont du 
goût i mais le moyen de fupporrer le.* groflieres équivoques | 
de ces efprit<: obfcenes , qui parlent devant des femmes fur 
tontes forte, de matières, avec une liberté qui fait foufifrir cous 
ceux qui ont quelque delicatefle ? Prétendent- ils faire les beaux 
EfpritS9 en déchirant fans mifericorde, des Femmes qui fane 
*fouveot fort fapes , & dont ils inventent des biftoires (canda* 
leufes, qu'ils décrivent jufqu'aux plus petits détails pour y don- 
ner plus de vrai-femblance ? Ces manières étourdie^, ce^ plai- 
fantenes fades, ces difcours libertms, ces imno/turc'. , ces noi- 
res médifances marquent une baflefle d'ame & un fonds de cor* 
*'ni]Kion , dans ceux qui les font , & dans ceux qui y applaudidcfit, 
[ Si l'on en croit Clindor^ il eftbienredi de toutes les fem- 
mes ; il fe vante , avec une impudence qu^Dn ne pardonnenoit 
pas à un Page , d'avoir eu des fisveurs de pluficms Dames, & 
il eft conltanr qu'il ne les a jamais vues aiî vifage. Sa vanité 
foufFrit il y a quelque temps une étrange mortification ; il fe 
vantoit d'avoir donné à foupé à Celamn au Moulm. de Javelle ; 
Cilanin entra dans le moment qu'il achevoit fon hiftoire ; il 
ne la connoiflbtt pas ; il fut fi déconcerté , ^u'il nç pQi fe re- 
mettre , & il eut toute la confufion que meritoit fon impofture. ] 
C'eft une hardie cntreprife, que de vouloir reprendre tous 
ceux qui font des fautes. Un homme qui ne veut rien palier 
aux gens, trouble fon repos & celui des autres. Permettez à 
EUgtniê de faire la precieufe & la prude ] tout le monde ^ait 
fon hifloire } mais elle fe âate de tromper lés yeâx du Public» 
' & fè regarde elle - même- ecfmme tro naodele de pruderie. Qiie 
vous importe c^clAuflim aflecle un jargon pour fe diftioguer, 
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Se <^>Ue répète vmgc foi<; dans un quart d'heure^ un i&ôt qui 
Bè tm que de naître ; les FaVoris de cette efpece ne tirent paJ 
I confequetice» Lucinit qui fè pique de f^voirl*Hifioire,nit 
i tous momens des bévues , qui excitent la rifee de ceux qui 
Tccoutent; elle confond les temps, les lieux ,ies noms,lef ca» 
raô«res : Quel intérêt prcne2»vous aux Grecs & aux Rom^inî 

S 'elle efiropie de la Cor e J laitkz lui le cfaainp libre i 
tes point le Doreur mal à propoî. ' ' ' 
' Ce feroic uâe trop grande lâcheté, que d'approuver niatfe'j 
nenr toutes les Ibtttfes'des autres » & de fe récrier, quand iîl 
ont dit une impertinence; dia c(l U mieux du monde rien 
n\ft plus heureufement rençuntré. Il faut éviter avec le même 
foin l'autre extrémité : N'entrez pas dans les mauvaifes plat^ 
fanreries, qu'on fait de leur bêuie> & â'apiplaudiffct pas a d^si 
froid|s railleries. 

9 II y a de Tinhutnaniré i redoubler par des railleries inrui* 
tantes , la confufton d*un homme cjui a Fait quelque étourderie; 
cependant dans les aflemblées, les uns ncnt aux dépens des au- 
tres, qui font les ridicules; voila l'ufage. N'efperez pas que 
Donnuyorn pardonne le moindre otot, ni le moindre ge/té; 
^e met toute font attention ^ non pas â écouter les bonnee 
'chofes 9 tirais i remarquer les incongruités qui vous échap- 

Eent , & qu'elle rcle\rc avec un ris moqueur : elteefl aucom- 
le de fâ joye , quand elle peut vous faire de la peine, ou 
diminuer la bonne opinion qu'on avoir de votre mérite. 
- Le flateur le metâ tout lans hefitcr, bc fc mêle des cbofet 
les ph» viles ^ tfA lie conviennent qu'à def gens de rièn ; 
'loue avec exagération le vm & les mets ; il répète éferneîle' 
ment , pour ntre plaifir à célui qui donne le repas: JNRm ftd'^ 

Jons une chère delicaïf, 

' • Ceux qui louent beaucoup , le font fouvent par foiblefle ^ 
OU par un défaut de fincerité: Us n'oient dire aux gens cequ'ilf 
pensent : ils aÎMoc mieux Aîfe ^es menfonges obligeans j 

31» d^ lt$ détromper de leur^ erreurs » Se de remettre 
ans te bon chemin j en leur donnant des avis finceres. Ceft 
vn caradere bien fade , qtie celui de Lc'ùsur perpétuel ; j'ai- 
xnerois mieux que de certaines gens me diifent des injures, qut 
d'entendre les h iianges triviales , qu'ils proHituent àtousve- 
:siaiis 9 fm difcernenient & £ms ch<3ix. G'efi un vice de louer 
couc ; mais c'eft aulG une grande .iniuflfce de retufer aux gent 
fct Itrfianges qu'ils tamMu "Çmïioi eirtoit-on ^ qui 
T6m 1. ' " " î ' 
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|leiive&t St refoudre I rien approuver ^ & qui ne (ont poiae 

touchez des meilleures chofes ? lis ont une delicatefle chagri- 
ne , qui ne s'applique qua connoicre les dcfauujpour avoir 
h plaKir de critiquer. 
\ t N'allez pas lire votre Ouvrage a Cleophas , c'ell un mî- 
fiâtbrope, qui c'efi mi$ dans la tete , qu'il n'y a riendeboii) 
que ce qu'il donne au Public , & qui! a rout l'efpritdu moa- 
eren ^Nrttage* Votre Pièce a été applaudie des connoiflèury » 
CUofhai le (çait , il n'en faut pas davantage pour la lui faire 
trouver mauvaife.' Les endroits les plus hardis lui paroîcront dé- 
tefiables : il n'épargnera pas même ceux qui le touchent ef- 
féâivenient ; il aime mieux trahir fa confcience j que 4ei^reve<- 
m de fil mifanchropie* ] 

un mauvais procédé pour gagner Teflime des gent j 
que de s'cfForcw de détruire ceux qui font bien dans leur et 
prit : Un homme qui fe défie de foi & de fon mérite , a re- 
cours à Tartifice pour fe foûcenir & pour fe poulTer : s'il aquel- 
ijue refte d'honneur , ces manières lui caulent des rep)Ç|(^^ 
toais il s'endurcit ; l'amour de la faveur & de la fortune ac^ 
if éiouîSsr ce qui lui refte de probité. 
Les grands Génies admirent peu , parce que peu de chofcf 
leur paroiflent nouvelles ; &: l'on ne peut douier que Tadmi* 
ration ne foit la marque d'un efpric médiocre y ou d'une coi^ 
plaifance outrée > les elpriu bornez reifemblenr aux enfaas ^ 
iqui trouvent tout grand \ tout leur paroit furprenam & extra- 
ordioaiire » ils font de perpétuelles exclamations. Ceux qui ont 
itfii goftt 9 mais qui font d un naturel facile & complailàntt fein- 
tent bien ce qui mérité d*ctre loiié , & ils le difcernent par- 
feitement de ce qui eft vicieux ou médiocre : mais ils fe îaif- 
fcnt aller à leur naturel ; ils aiment mieux loiier par complai-* 
fance, que d'être finceres > & de dire des veruu.gui,l|s^: 



=^ D E L' E S P R I T CHAGRIN- 

ON peut dire en gênerai , que rEfprit chagrin eft le fléau 
de la Société civile ; qu'il bannit toute la douceur du 
tommerce ; que c'eft de tobs les vices le plus incommode» 
fir qu*il empoiro6ne la vie. L'Sfprit chagrin ùk qu'oi^ n^eft 
laaais cogtegc de p^rfonnea^ ni 46 j^i-m^e; (^ue Pobfair| 
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î tout propos, mille plaintes fans fondement, & qu'on s'at» 
tire par fes bizarreries de très • facheufes affaires» Un honunc 
ie ce teniperamenc croir toujours qa'oo a inasuyié d^égard eàl 
fcii endroit, il fkit des reproches très -aigres pour les moitié 
âres bagatelles > que Ton chagrin lui groUit & lui rfip^eftotfr 
tDQfme des œonftres : li ooiroublie «n quelque fBteyeuéh 
quelque cérémonie , il croie que c'eft un outrage impardonni- 
ble"": les complimeris les plujflatcurs, les paroles les plus c*- 
tëlTanres lui pàroiifeht fufpeâes : le$ plus grands fuccés ne lé 
touchent point , & il envifage toujours les chofes par leufi 
méchans c6tez^.potir fe faire de la peine : Quoiqu'on aîfrfaît 
fous Tes efforts pour lui reridite fervice dans une aflaire de cQi»; 
îequence , il croit quVff a aigi «ollenfent , & que Ton eft dt 
concert avec fes ennemis ; il murmure, il éclate, il chercht 
à fe venger ; en effet il e(l né pour fe tounoenter foi-JnexuB^. 
& pour tourmenter les autres. . - • 

Un homme né chagrin , defapprouvé iridiffèremoitQt ceqdî 
iùi eft utile t ou préjudiciable : le plaifir ^u'il trùuve 2 centifr 
fer , lui ferme les yeux fur (es propres iorerSt» r l^élevatioil 
de fes imis né le touche point , il fe lamente pour les difgraf- 
ces des perfonne^ les plus indiflfèrentes. De quelque coté que 
fe tournent les pcrfonnes qui (ont en place, & de quelque cve» 
iiementque leurs allions (oient fiiîvies^ il les interprète toûh 
'k>urs en mauvaife part, pour-avoir occaffioh de les bUte^fi 
9 les accuife de peu dé difcerhement , quaiïd ils £otit ècM^É» 
ces : il les àccuTe d*tfi)uftîce , quand ils (but obligez ^ par dflf 
bonnes raifons , d*employer la rigûeur. 
' t Toutes les démarches qu'a faites depuis dix ans un Hom» 
me né pour affliger YEurope , & qui e(t comme le fléau de 
0ieu , paroideiK i Gerion des chefs -d*œuvres de politique .|f 
6ti' a beau loi repr«fehter > que le hazard & la conjonâxirt 
* ût% tecûrpi ont plus contribué è ^ipiter cette' grande Ligue i 
que le génie & Thabileté de fon Héros; il s'obftine toûjourf s 
à Tadmirer : S'il eft batcu ,&r s'il perd de grandes batailles , il 
clic que fc> défaîtes relèvent fa gloire, & que, tout vaincu qu'il 
eft > il e&ce la gloire des Vainqueurs. Défaites -vous de vo- 
tre chagrin 9 Gitiùn , (î vous voulez juger laineipent desdio^' 
fes ; oitt «e ve^re de devant vos yeux , qui fait que toui luf 
cb}ets vous par(rifie6t faunes ; contemplez vôtre nerot danr 
fbn naturel ; ôte2-luiles plumes qu'il a emprui;itée(j|^&ilT€£|; 
fembkra au Geai de la îable. 1 ' ' * ^ 

1% 



. y .^Lo uy Google; 



$4 RE7LEXIOK.S six.1t i£ t>jrc U 1|S* 
^-^.Afia dtedoueir 'l'^i^ur dé Ton chagrin & de & mjfiorlnvi^ 
Jfii^'îA'hvt {i:kppo(éf que le monde en plein 'de fdcres gens , 
-difagi^ablts, qui ont des manières dures , impolies , & qui ne 
f^^y^ïït point vivre : il faut s'accoutumer agx focciiW des au* 
M^t^ ®u bannir du commerce du monde. 
< f .-(^ k^vie fe couierok tranquillement y (î tous les hoi^- 
#m ît<Utflt nifQnnaUes I maisUa férocité dont ili ufenc 
m$ fmm lea aotm , en bannit toute la douceur ; il Temble 
iOu'iU n'aycnt d'attention qu'à fe chagriner réciproquement. 
Dans toutes les affaires qu'ils ont à démêler enfembie ^ cha- 
cun fctnge à faire fon parti le meilleur qu'il lui eft poflible , au 
préjudice de la bonne foi & de l'équité ; R yogs les priez 4p 1 

JM9l(|lie grâce , ou ili vous refufent , ou ils pènfent i tirer tout I 
ft?enia|$e de It bsfW qafih vous accordent. Il y en a qui 
^nem leur .bimrerie iufqiiVt avoir regret du biçn qu'ils vous 
pm eux - mêmoï procuré. ) ' ! 

L'efprit chagrin &r critique eft fort incommode j c'eft aufli 
fUne locbeié ^méprifable de flater baffeoient Içs fentimen^ de 
Mut le;monde. 

' Xl^efi jaupQfiîiile de i^ivre long - temps avec les hommes^, 
Unfiv^k fouvriiiocfalton des*en plaindre: le meilleur nîoyeil 

fmr confervepfon repos, c*eft de difTimuler adroitement les 
lujets de chagrin que l'on nou^ donne. Si quelqu'un faic quel- 
ique chofe qui vous lâche , il ne faut pas Im infuUer pour ce- 
'i^s ot.ie couvrir de honte» en lui reprochant la faute qu'il ! 
a i^ite : Tâche» de le ramener par la douceur à la raifon St 
èh^iofmïï^ preneaadroitetnent Votre temps povrVouf in^ 
iinuer dans fofi e^rit t S vous lui faites quelques reproches , 
il faut que la douceur les affaifonne , qu'il a'y ait ni amer- 
tume , ni aigreur dans vos remontrances. [ La moindre cho* 
jTe que Ym fait, ou que Ton dit de travers en la prefence de 
Jéfsiffimf , elle la cenfiire avec une hauteur qui marque )e i|e 
|eiî qiioi;4^}gre & de fier.. Elle eqiploye tout (on efprità vous 
«bagriner 9 & è chercher de belles expretCons'pour réjouir le 
monde 3 vos dépens : après avoir dit cent fois la même cho- 
ie 5 elle le répète encore quand perfonne n'y penfè plus , in , 
-que la matière eft ufce. Une perfonne qui a fait une faute , 
m^tSc' elle pas aflez.morufiée d'avoir des témoins de £1 bêtiiq? 
«faut - il encôre ajouter Tinfulce i ibn chagrin , & raqyen^ 
tiMsftmnkm le dtfcoiot'fin^ âne màtiere C deibblieeante i 
ifMI «oit Mpric mal tgerué ^ quç de fe faire un pTaif^r n% 
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liii dé Pembarra & de la eôti(u/ïon det âmrci. ] 
• Ne faites pas toujours femblânc de vou$ appefcevoirdesfau». 
tes de ceux que vous pratiquez : loin de les leur reprocher di*^ 
Tcment , diffimulez-les avec adreffe , (î vous voulez qu'ils troB» 
Tenc quelque pUifir dans le commerce qu'ils onc avec voiiii 
Il y a de certainét perfoiinei^^u^on n'aborde qu'en jtrçmbkm | 
|kfrçe qii*ils ont toujours quelque chofe de chagrinant i ou 
ue rbauvâife nouvelle â vou^ dire , & qu'ils n^ufent d'aucum 
étours pour ménager votre pudeur ou votre dclicareflè. 
Il n'y a que les perfônnes qui nous touchent de fort préif 
ou dont nous devons répondre , q^i nous doivent i;eiidre at- 
tentifs fiir leur conduite; les autres peuvent faire impunécOi^ 
fbiittf les. extravagances 8c toutes les foctiies qu'ils voiidroiii'^ 
hm ffBte noof ibycns en droit de nous en fîchér. Ceft 
cbagnn bizarre , que celui de certaines gens , qui trouvent 
toujours quelque chofe à reformer à la conduite de tout le mon- ' 
de. Quelle entreprife , ou quelle préfomption , que de vouloir 
corriger des abus établis par un long ufage^ Pour vivre coû- 
tent , il faut penfc^ I loi , & laifler aux autres foin de leurs 
^ires: M'a-t-^ofi pas afle2 de fes propres inquiétudes t 
Fourquo! fe (ûrchat ger , & fe donner des peines inutiles | 
t Mais ce qui efldeplus furprenant , c'eft que ceux contre qui 
ôn eft le plus en droit de crier , font les premiers à cîcnfurar 
la conduite de tout le monde ; ils ne ibnt point touchez 
leuts imperfêâtons » quelque grofTiercS qu'elle! foient , & 1^ 

E'ius légères fautes de leurs yoifins les gj^darraent : il tbilH 
le'qu'ils foient chargez du foin de reformer lé genre humaiiiy 
&: qu'ils en doivent repondre perfbnnellemenr au Public rLaïf» 
fez aux autres le champ libre » vous avez l>efoin de touce vou^ 
attention pour vouç - même. 

' Si les réprimandes que Ton vous fait t. ibnt bien fondées^ 
pourquoi vous alarmer , & vous chagriner coaao^eVous faites! 
Profitez des bons avis que Vôti vous dotme» quoi qu'ils 
fefent peut-être pas donnes de bonne ^race > ni avec tous 
les alFaifonnemens que vous fouhaitez. Si c'eft à roit qu*oa 
vous réprimande j vouj devez encore beaucoup raoiiis votfs 
chagriner , puifque ce a'eU p^s. y^MS <iu!pf| .aiu^que.; 
votre fantôme. ' . . : 

' Ne (oyet point avare de' vos confeils ^ qU^d tm, vc^ê 
tcmfiilte r mais pourquoi 6ire des remomraoces. I .f^tnt qui 
ise demandant p:(s votre avis { . Voulçz-vous |ue ttg^^i 
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fComme le tyran de votre famille s G'eft une. grêode^rcr 
^mptioa de fe croire capable de prefcrîre aux autres des re« 

flei pour Te conduirt t & une tyrannie întupportable de ^fMf^ 
^E)ir lef affvîettir I nos capji|ces« 

Le Ridicule ordinaire des Vieillards eA de vouloir Tairis 
^e perpétuelles leçons^ux jeunes -gens, qui les pavet^t de 
railleries. Ce n*cft pas toujours par un véritable zele qu'iU 
cenfurcnt ce qu(^ lies autres forit : c'eft un effet de la ma- 
lignité du coeur hutnain y t>ii liq foii)Ié dç Tâge» Inbabilef 
aux plaiÇrs 9 ils font âche^oue les autres foicnt efi étac de 
iatre et qu'ils ont (ait ènx* mêmes dans leur jeuneOe. Ckê^f 
U dit fouvent, que ce qui le chagrine le plps dans la ni^ 
ceiTité de tnourir , cVft qu'on ira au Cours , à TOpera , à 
la Comédie., & qu'^Pfés 9nort qt^ !\Qyài% j&àfm^ de tQua 
lès autres plaifirs/ 

^' Les Vieillards qui ont de Tefprit & de I9 qiemqire» iô- 
foiinc dHme grancve reflburce. Vils €toiei>t aoinj^ critiques ^ 



'fc moins chagrins : mais les jeunes - gens né peuvent refi* 
lier à Tennui qu'ils leur donnent ^vec leurs contfîs du temps 
'^aile > Içs froides railleries qu'ils font fur les manières 



irienccf confomroéé , qui efi peuc-êore la fetile dhofe qoi 
panque' aux jeunes - gens pour être parf4it$ , & pouf çxx^^ 
an état dé rendre d imporcanif fçrvices. ' ' * 
* ' C'eft un fcrupule niai fondé, ou une feyerité outrée, que 
de vouloir profcrire de la Société toutes fpnes de Jeux : 
vn jeu innocent & modéré lie^ 8c entretient conjnierfe* 
Cas Iperfennes de qoâité qui h^ont point d'Occupation re- 

{;lée , ne fcavent le p>lus (cAivenc i quoi p^flèr le temps ; 
es ponvcrlations ferieufes les ennuyent. Il faut modérer fon 
Jeu, & fe niodcrer foi -même en joLÎanr. Ceux qui Jouent 
par paiOon ^ par ^vidité ^ p^r intérêt , l'pitblient fouvent^ 
tls s^mpatiemeiie » ils juret^t , ils font eciportêf » quand le 
4te tourne mal pour eux, & ils |aifle;ic entrevoir la i]iafle(« 
te"^ de leurs' ftntimèns. irpe faiit p^s que le jeu tiettiie 
lieu d'emploi , & occupe tout le loiïîr. C*eft une profef- 
fîon fort malhcureufe de p^lTer çoure fa yie à contempler 
. ^es canes, ou' à rouler des dez : le jeu ne doit ctre rcgatr 
'âé, que cpmme un honpëte am^fejpçnc ppur 
k\ occupations les plus feneufes. 
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"vLei itiiriages feroienc heareox & pleins de douceur » fi 
les Bpoux i^uioiefic compatir aux fbiblefles les^4it!( des an- 
1N(tt, & fupperrer réciproquement Teure défauc^^ La' vîe.eft 

longue pour des perfonnçs qui (bn-i obligées d*ccre enfem- 
ble nuit & jour ; quelque bien afTorties qu'elles roient , H 
cft difficile cju'elles n'ayenc bien des chofe$ à fe pardonner 
outuellemenr. [ C'efi une chofe iacomprehenfible ^ qu'il y 
W fi péo d*Ëpoux contens; que des perfonnes qui ont tant 
«fo rares qaaittez, qui (ont (i honnêtes & fi polies 9 -qlb 
fijRnit ttifemble que pour fe faire de la peine. Elles n'ont 
ni égards , ni ménagemens , ni complaifance ]c% uns poUr 
les autres ; on les (ouhaice dans toutes les compagnies > & 
ce font comme des bêtes féroces dans leur domeitique ijl 
fembl^qtie niute leur con^plaitance s'épuife au dehors ; Tb 
fefiBrteat pour leur iàmilie toute la acirceut de leur (cfai» 

Je ne comprens pas la oolitique de certaines femmes 9 
qui donnent de gayeté de cœur , des chagrins î leurs ma- 
ris. Il femble qu'il y air du myftere à tout ce cju'elles font: el- 
les affeâenc de prendre des airs libres \ elles témoignent des 
n B q gpp hife nces à ceux qui leur font la cour > & qui leur ren- 
^wnt^ affiduitez ; elles en difent du bien en pre&nce ds 
^feors maris , qui ne prennent pas trop de plaifir i entendre 
de feknblables panégyriques. [ FrotJtInezffedc de paroîcre plus 
coquette qu'elle n*eft dans le fond; elle ne ménage Ton ma- 
ri fur rient*^ & quoi qu'il foie fort fufcepiible d'impreflioQS 



auprès ë'elle > & qui' oixt afiez de n^erite pour être 
fa Amaas* } 

Les foupçons des maris , les inquiétudes qu'ils fe don- 



.4ies jiartts violeits , quelque peu difpofée qu'elle y fût de fou 
iiiaKureU Les reproches trop aigres pour de petits fu)ees , 
^ler chagrin que témoignent de certains maris, quand ils per- 
dent leurs temmes de vûë pour un moment, n'ont jamais 
de bonnes fuites ; ces défiances ouvrent la porte à mille fou» 
cisy & à des démêlez qui otent la confiance rçcipro^ue t 
^ qui éteignent la tend efle conjugale. . 

' " 4Mceiir ^ le qnçilleure^ voye pour fe &ire ilimer If; 
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fefpeâer dans (oq domefiique. Un homme de qualité fe rCnd 
mêprifable, quand il parle avec emportemenc à fes valets t 
& qu'il n'ouvce la boij^he que pour leur dire des injures^ 
Mon témoigne de la colore en les reprenaat d* ktics fett* 
tes , ou fi on les leur reproche avec nidefle , on kur dov^f 
plus de confiiiîon que d'envio de mileux faire ; mais ils (00$ 
trop malins pour (ouffi ir fans vengeance ces mauvais traite* 
l&ens, que la fimation oii ih font , ne leur permet pas d'évi- 
ter. I^uoi que leurs fentimeos foienc bas , ils ne laiffent pas 
d^avoir un road d'orgueil , qui leur rend les în^res tofupr 
|N>nabkf : leur préfomptîon h^eft pas émSée fous le poi4* 
dte la neceffité ; ils extaiineat leurs Matrres > Si lescenfiiroAt 
Êns mifericorde, parce qu'ils en j igent félon la baffeffe de 
leur génie : Us fe dédommagent par les médifances qu'ils ea 
font, des chagrins qu'ils en reçoivcnr. Le dcpic qui eft une 

g ce de leur mauvaife fortune , l'envié de nuire à ceux qui 
ic plu9 heureux qu*enx f ^nourric ootte âverfion qu'Ns ont 
%Qiir cens qurieur commandent ; cependant le Publie 
écoute comme des témorns dignes de foi , parce qutils iSiH 
îent d'avoir vu ce qu'ils ont feulement imaginé ; on juge quel» 
quefois pluî favorablement de l'impotture d'un valet qui dé^ 
bite des faulTetez fur le chapitre de Ton Maître > quede lapcfi» 
^^!té du même maître » qui eft fauilemcnr attaquéç. 
' Four vivre «a pa« avecter autres » il iauiêtre bita d'accord 
aivec foi • nfinie. Un homnie né inquiet , qui ne feait ce qu'il 
veut, ou ce qu'il ne veut pas , fe donne bien des roouve- 
mens inutiles, & caufe bien des chagrins à ceux qui l'appro- 
chent , &r qui portent la peine de fa bizarrerie & de la mau- 
vaife humeur. Le ipotide eft rempli de ces fortes de gens : fawD- 
il chercher d'autre caufe du pende (àtisËiftioi» qut^ l'oa trou* 
Ve â coaverfer parmi les h^nes { ^ 

Id^' Les perfonnes les plus' ratfoiMiables ont quel (]uefoif 
dps momens de dégoût Se de c}«agrin , où elles ont bien de 
la peine â fe fupporter elles- mcrats ; je crois que quand on 
éft dans cette iîcuacian, il faut fe condamner à la retraite» 
& à voir le moins de monde qu'il eft pf>i&ble ^de peur que 
\p Public ne foit témoin de notre mauvaife humeur, & qiiUl 
n^Cù fouffre* Quand D»r}!n$ re%d vifité y elle ne s'eft fê$ 
j)lûcbt établie dans ion fauteuil, qu'elle commence si hâraiïr 
guer , & à déclamer contre fon mari , contre les enfans,coi|- 

. lia valets i eUe dcciit en déuii i«i iniuy^ ffï^^'^ 
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joîient » & tous les fujers qu'elle a de fe plaindre ; elle de- 
mande à I*aOeaiblée (t elle n'eA pas la plus maUieuceufe feia^ 
me du enmciea poMr di^s gen^ qui» pfn» 

le^c qu*à fé réjouir, & qui ne pranUciic nidle pirtaitt dé» 
aiekzt de p^rfin^ Se de (és valeis ? * > 

Je ne Veux point de comnaer/ce zVtc ces perfonnes qui 
fenc myftere de tout , & qui donnent des bagateBes fous 
fecret. Les efprics bornez » & ceux qui s'arment trop , grofc 
uâent les obje», & croyenc que tout ce qui les regarde»'^ 
Il 4^niere j^i^lience. Ils font toû}oiii:s prct^ j m» 
£a^rç un procès , a vous redites i d'au^ret, des riens Ipi*^ 
^ous pnjt dit en confidence » & qui ne oieritcot fas (fi*Qû 
y faffe feulement attention, ^ • 

Il y a de la malignité à louer foiblement des cbofes qui 
mif icent de grandes louanges : niais ceux qui prétendent par 
.^i^^^l^uer le mérite des autres , ne fe font tort qu'à fçah 
^q^ftSf C^J^ n'à pas*4e peinje i démêler Uiir fihagrin, qui 
«pe içaùroît empêcher qu'on ne. rende juftke i cm» 1901 
idifiinguént par quelque chofe de rare Se d*éclatant. 

£ Lyfimon croie être le mieux partagé des hommes du co- 
té de Tefpric ; il ne peut pas fe perfuader que les autres 
puiÇent faire quelque chofe de fupportable^; c'ed pour et- 
|a ^u'il ed Ci avara de (es loti^ngef ^ 9i qu*il reg/àti» en 
piti^. des Ouvrages oil tout le. momie fe tecrô* U l«t «rtct* 
q^e-avec un^ chagrin qui réîouit les fpeâatemt : ^«ft- one 
efpece de comédie que les mouvcmens & les contoiltons 
qu*il fe donne , pour diminuer , autant qu'il peut , Teftime ' 
(]ue d'i|li)|lres All^çurs pnc méritée par des Ouvrages ex- 
. ijlîis» i 

: ^ re,^itt <lei loiianges légitimes à çeu^ qni les m^fi* 
tent 9 00 ne détruit pas toû)ours la bonne fi^iiieii <|ae le Sil- 

,blic en a conçue ; mais cela fait que ce même Public vous regar- 
^^v^de comme un homme envieux y ou d'un mauvais goût. Si 
vous voulez qu'on vous^ime & qu'on vous rende juftict , 
jf^z de l'équité pour les autres > & ismpecbez i<]u'on oe-^jp^ 
u f!^^^^^ S^f^ fnèrite vous chagrine. 
, Vous donnez enfin « -après Vim des iiBportuiiitez,cequtoÉ 
' JFOUS demande ; vous faites languir les g6ils qui cm befetit de 
votre fecours ; il$ ne vous font point obligez des grâces ejue 
,yous leur faites ; ils font en droit de fe plaindre de vous , 
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potat entrevoir fur un vifage mal-comeot le regret que voilf 
avez dé faire plaifir* 
[ L41 vie dès h ^necoi gens eft uti mutuel confuêrce dç 

Vienfàics & de bons offices ; il e(l impolTible qu'on fe puiflç 
pafler les uns des autres , & il faut fe bannir du monde , fi 
l'on ne veur être bon à rien. Mais il ne fuffic pas de donner 
^e qu'on vous demande « il faut le donner de bonne grâce ; 
pourquoi perdre le fri|tc d'an bon.office en le rendant d'm 
«ir cfau^rin ? 3 ^ 
* . Si vous voulez que Vm vous fçache gré du bien que vous 
faites , ne le faites pas d'une manière languiQanre , & com- 
me par dépit : N'attendez pas que vos amis vous expliquent 
leurs befoins , & qu'ils vous pouflenc pour les a(Gfter. Les 
bienfaits mal afifaifonncz font fo&Uver le cœur , & attirent 
l'indignation » au lieu d'attirer la recondoifiànce de ceuxqt^on 
defobli^ , en voulant leur faire du biem * 
« Toujours raconter ed la marque d'un efprîc médiocre & 
fuperficiel , ou qui s'aime , ou qui s'en fait accroire. Maîf 
qui pourroit refîfter J Tennui d'entendre redire cent fois la 
même chofe ? Quelle elt riatention de ceux qui étourdiflent 
le monde par des redites importune^} Eft -ce que le piaifît 
qu'ils ont à parler, leur ôte la réflexion & li mémoire^ 
puilqu'ils ne fe fouviennent plus qu'ils ont dit > il ti'y a qu'uo 
moment , ce qu'ils reoetent avec tant d'ea^phafe y & qu'île 
débitent comme une chofe nouvelle ? 

[ Mais c'ett bien pi^ , quand le fujet eft defagréable & in- 
iîpide. Depuis que Féline n perdu foo procès, elle ne peut 

Krler d'autre chofe ; elle répète- les p1aido]!«ra enners ^uie 
I Avocats ont fîfiit pour & «sontre; elle l«ppuie tout ran- 
gent que cette affaire lui a coâré; elle dit les e^çet de mon* 
noye qu'elle a employées duran. le cours de la plaidoyerie ^ 
elle crie S< déclame avec chaleur contre le peu d'intégrité 
des J iges> & fur tout çomre les ftiponncries des Procureurs, 
Apris «voir izk un long & empeux détail de. ion aâài^ 
re 9 V citant les dates » & les per^nages qui y ont eu quel* 

Îué part, elle eft toute prête i recommencer fi>Q récit; eâ 
iveur du premier- venu qui paroît dans le cercle. ] ^ - 
• C'elt une grande marque de foiblelle de fe plaindre eter- 
""neliemînr de Yes malheurs , & d'étourdir du récit de fes in- 
fortunes rous ceux à qui l'on parle» On cherche à fe foula- 
geri & amjifer fa douleur p^i VS^ 



^ Suit: parler de fti dUgnc^ qu*â ceux <]ur peuvâ^ 
f rcmcdicn * ' - 

*i: -5 ^^"f P^* croire que ce foit toiTjourj par chagrin 
que Ton déclame contre fa mauvaife fortune ; c'eft fotivenc 
-par un fecrec orgueil ; on veut indnuer qu'on a du tnerite 9 
Sa que le monde ne nous rend pas jufiicè : un refte de pH* 
4eur empêche de le dire plus à décbiivert ; mats on pren4 
«e décoiir , pour «omeoter & vanité » en fauvaiit; eo quelc^ue 
ifaçon lej apparences. J 

Les perfonnes qui font fi formalifles, qui demandent des 
éclairciflemcns fur la moindre parole équivoque , 8f qui 
croyenc toujours qu'on fe moque d'eux ) conaoiffenc Icutr 
Jbiblevils ont des prefTentimeos qi^ils iperheoc d^être m£; 
yeUês j Fâcheufe ficuation l 

.c.^ vmis exigez avec chagrin qti^>n ait pdBr vous des df^ % 
blindions, on vous flatera peut-être en apparence , pour ne 
fc pas broiîiller avec vous, mais on ne vous en efliraera pas 
^l^vantage. Un homme qui laifft entrevoir la bonne opi- 
mon qu'il a de foi -même, attire rarement Teftime, & cet" 
llpSMVfpcion n^eft foûtenuë par de grandes qualiçez. Lc^ 
^mèie» qui timettt k liberté fii toutes chofes » veuIei(C 
jdonner leur encens librement. . ' ^ - ^ 

r II ne faut qu'une parole de travers , pour faire tomber 
fdans un labyrinte de penfées affligeantes un homme gon- 
de fon mérite ; quand on eft prévenu de la force ^ on 
peut j^eres conlpcer fur fon repds : on croit toujours 
v^ue de fertaitief gens y entendent iiiafice i on interprète 
jDal tout ce qu^ts toi^t , ou toiit ce qu'ils difent : leurs com- 
plimens, leurs honnêtetez ) leurs fbûmidlons fon^ rpi^aidées 
^tpme autant d'injures. * " ' ^ ^ 

^; Ce ne font pas toujours nos mauvaifes quahtez qui nous 
^nt plus d'ennemis ; ce font nos vertus notre mérite. 
Jl^léumm ne fe déchaîne contre Aricie , que parce qu'elle eft 
illiportnn^des kmapges ou^on donne â cette redoutable Xi* 
- ^vale : elle>fe plaiift quVlie lui a rendu de mauvais offices } 
ce n'eft qu*un prétexte pour cacher fon dépic & fa jaloufîe» 
La beauté s la conduite régulière d'y^riViV , fes manières hon- 
V petes & engageantes , qui lui ont acquis une 6 haute rep^^ 
Htipo s font le defefpoir de PUutint , & l'ont envenimée^ 
wntfe ik àvAe'i elle ne fêauroit lui pardonner fon mérite/ 
& ^OA pouvoit g^grMft wr fei , de m p«i fiiire ftiablaiiC^ 

É 

Digitized by Google 



'^Z l^^Bf Z.£^IJDMS suit Lfi;llllllCU1.2r 

d*entendre ceux qui parlent mal de notif $ on s*épargnàt)ic 
bien des chagrins & de fâcheux démêlez. Il ne (auc pat t^é^ 
tendre que nous puîflkms empêcher les gens de dire liste** 

ment ce qu'ils penfent ; mais il ne dé|>end que de nous, de 
n en pcync témoigner d'inquiétude. [ C*e(t le moyen le plus 
coure & le plus fûr pour faire tomber la médifànce , & pour 
f allentir la mauvaife humeur de ceia qui nous déchirent i ils 
ibnc en quelque manière fembliblti aux cnfiiAS , qui cônci« 
iluent avec plus d'aigreur i chagriner leurs compagnons , qiiaftdi 
ils font trop ienfîbles aux petites malices qu'ils leur font ; mais 
ils ceflcnt de les mquietcr quand ils n'en fcm qee rire. ] Ceux 
qui médifent , le font plus iouvcnt par l'habitude qu'ona dani 
j[e monde , de dire du mal de (on prochain > fans fonger à 
nous déplaire , ou à nous oflènfer i quand même ils le fertiieill 
nsalignément ;le plus ccRin ett de U dtfllmuler» 8c de ne l^ea 
pas plaindre. 

* On içait bien que ce n'cft pas toujours par un defleirt for- 
mé de nuire , que de cci raines gens font des railleries ou des 
médifances ; c eil iouvent pour taire parottre le(ir bel efprit : 
Ife pourroiem « ils pas trouver il'autrei (hjees'plus innocenf 

Sour égayer leur loi(ir> (ans s'ei^pofer» comme ib tent ^ i 
e (acheuï retours { Les railleurs & les médirtm portent fott* 
vçnr la peine de leurs bons roots , & de leurs fatires. 

Il n'y a pas moins de lâcheté à parler des morts , qu'il y en 
auroic à tuer un ennemi qui feroit hors d'état de fe défenure. 
Housfommés dans un temps où chacun juge de (09 prochain 
avec teaticoup de liberté : il femble qu^on ftdTe le recueil des 
tiennes & des mauvaife» qualitesi 4le ceux qui meutent ^ & que 
l'on trace dans fou efprit , felon fà pafTion , les fujets qué 
l'on a de s*en plaindre , pour faire leur cpitaplie à fa mode. 
Quelle cruauté de maltraiter des pcns qui ne font plus ea 
pouvoir de fe défendre ^ & qu'on n*oferoit peut-êcrc regaN 
dçr en frce, s'ils ctoient encore en vie} 

Les plus ardens a déchirer les «titres par les médtiànces qu'île 
en font , font quelquefois ceux i qui Tên a de plus grâ^mb 
reproches à faire. Les mêmes perfonncs qui font femblafit 
de leur applaudir , les regardent avec horreur , & en fonc 
des poruaks defavantageux ) quand ils difent librement ce 

S'ils en penfent. La .médifancé e& h marque d'iin efpris 
^er» inquiet , jaloux, nnlKn $ qui cf^rehe à fe contenter 
même , qu à .«?r?^P»Sei 'fi.S!?ï?1^!^ 
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Ç On ne peut s'empêcher de rire au nez de LhcîIU , qui 
iSi déchaîne par tout contre le$ femmes legereo^enc Toup* 
connées de galant^d,^ l^cille a-€*élle oublié qifécant^ en- 
«ore fille, elle a eu une ajfiàire qui> a fait uo grand éclat 
4}ans le monde > & qui Ta déshonoré^ ? Bile ne peucie flater ^ 
que le Public ignore cette avanture, puifqu^elle a été tim- 
panifée en plein Barreau. Depuis fon mariage , elle n'a pas 
changé de méthode; çepeadani; on diroit à l'entendre 9 qu*çl' 
e{V la (èule fem'ine régulière, qu'elle defce^d de Lutn$ê 
en ligne direôe, & qu'elle en a Telpric & le cceur. 

Eu^ce par etlvîe que nou« blâmons danf les aurref , ce|> 
tains avantages qu'ils ont , que nous n'avons pas , &: que 
peut - être nous voudrions avoir \ Eft-cc un chagrin bizarre, 

?ui nous mec dans la di(polKion de trouver tout mauvais? 
le i^^^nulleo^ent. ramour de la re^tiariié, qui nous fait 

?E9^r cootre la profperité de certaines gens, fur qui i| pleut 
e^ biens & des hooneurs; ceux qui ont le plus crié , cha»- 
ëtit'de fentimens & de langage, s'il leur luit quelque rayon 
^ bpnne fortune. 

^ La comparaifon que nous faifons du mérite de certai- 

fu^^OI gui ibnc en faveur, & que nous trouvons fore in- 
au notre, redouble le chagrin que n^t» avons cou» 
ijei^^ U eft rare de voir des f aroris gera^mept approu- 
^Vî^ : ^eitt qui croyent mériter aufli-bien qu'eux , les poflès 
iju^ils oçcupcnt , regardent leur faveur comme une ufurpa- 
tion : c'eft beaucoup s'ils ont encore aflcz de retenue pour 
ne s'en plaindre pas ouvertement , & pour ne fc pas «nettre 
e^rontémeac au-deflus d*eti&, par le parallele'odieuK qu*ili ai 

perd Ton temps & 6 peine I s*ériger en reformateurs : 

1^ nommes ont toujours vécu de la même façon. C'cfl une 
phrafè ufée de dire que le fiecle eft corrompu ; les mêmes 
vices , les mêmes partions , les mêmes attachemens , les mê- 
mes foibles ont toujours regoé dans cous les ternp^* On s'ex* 
ppte à la rifée , quand on reproche a^\ autres les mêmes^ 
. VKef dont on ft km coupabieé. Geux^i font obtigez par 
leur état & par leur minifterc, de prendre garde i Ta cort- 
dluire des autres , deviennent trcs-mcprifablcs s'ils ne mènent 
«ne vie irréprochable , ou s'ils n'ont pas affe2 d'habileté pour 
cacb^i: iAiirs défauts , & poutiks dérober au^ yeuï^ du oMfit 

/ • . : 

* • ■ • ■ 
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DE. L' IMPERTINENCE. 

LE peu dWetitîon qù^on â fûr fa ffiiroléf fr far fils afiionlr 9' ' 
cft la fource de rimpertinence. Un homme impertinent 
parle beaucoup & fans reflexion; il agit de même; il necen* 
coït pas ce qu'il faut taire , ôu diffirhuler ; il n'a point de 
goût pour ce qui. peut plaire aux perionnes rai(onnables, ôu 
Dour ce qui peut les^ oâenfer* Il n'a pas le difcemement iC- 
fez îufie pour déoieler les qualitez qui donnent du relief à \ 
' lûA homme » ^*ave€ celles qui peuvent diminuer Tidée \ 
avoit de fon raerite. II efl fier, hautain, intivil;il fe loue 
fans difcretion , méprife les autres fans ménagement ,8c s'ap- 
plaudit quelquefois après avoir dit une fotiife. 

On pardonne plus aifcment Ja fierté aûx perfonoes d'tâft 

8 and mérite ; mais celles qui n'ont qu'un mjftrite médiocre 9 
qui veulent cependant nire les fieres^ ne s*attirèntque i&i 
itiépris. ^ Ûn peu de fierté ne fied point mal à uAe jeune feiiU 
me parfaitement belle : la jeunefle & la beauté donnent de 
grands privilèges : mais ^tlifê qui a plus de quarante ans , 
prétend -elle qu'on rende hommage à fes attraits ufez? Le 
jfouvenîr d'avoir été belle, cfl un contrepoids à l'orgueil y & 
fie doit point jnfpirer de fierté. G*efi ubegrailde tnîpei^ 
sience dans une vieille femme, que de vouloir encore faiiPe 
la jolie , de croire qu'elle plaît par fes agrémens , de fe pa- 
rer comme une idole , d'affeéler toures les petites façons <ié« 
jeunes coquettes > de fe âater qu'elle eft aimce > 8^ de par- 
ler de fes amans* 

Quelque lot» quelque impertinent que foir un homme , il 
peut avoir des pértifans & des gens qui l'admirent ; mair il I 
éut qu'ils foient encore plus fins & plus in^ertineiis que lu?; | 
Voila ce qui fait que tant de mauvais Ouvrages trouvent dès 
protecteurs; tous ceux qui lifent, ne font pas toujours foit 
éclairez , ou fort équitables. Un Auteur ne doit point s'ap- 

S^Iaudir de voir fon Ouvrage exalté par la loule ;îl n'y a qué 
es Iciianges des honnêtes gens 6^ des véritables connoifféurf, 
'qui doivent le toucher.: il eft rriite de n'être^ tdmiié 8c loSe 

3ue par des duppes; le mauvais effet que ibne ces loiianget 
e contrebande , c'eft qu'elles nourriffent l'extravagance d^us 
Auteur , qui eft eofore plus ^pft. que.ceux ^ui ren^vrim 
4ç leur enccAs» 
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tTn Auteur qui lit fe$ Ouvrages à kt amis pour profiter de 
iieurs confeih ; qui leur fjait bon gré quand ils kceniùrent; 

3ui fe rend à la.rajfon, qui corrige fans murniiirer les eif* 
roîcs négligez , eft eftimable pour iâ docilité : mais Ttfpe^ 
ce d'hommes la plus infupportable 9 i mori fens , ce (ont cent 
qui entêtez de tout ce qu*jl$ font, ne iiient que pour êtread- 
mirez. Quel fupplice d'entendre un fat qui s'applaudit d'une 
penfée fimple y urée> triviale» & qui ciï ébloiii des beautez 
Ouvrage » où let perfonnes délicates n'apperçoivent pas 
^Q^dreTueur de bon fens I On ne f^i; quel parti preti* 
cire avec les gens de ce caraâere : ils ne ventent point être 
ccnfurez ; ce n*eft pas même"ane2 pour leur vanité, qu'on faP 
fe femblant d'approuver de la mine 6^ du i;efle ; \h veu- 
lent qu'on fe recrie. Les perfonne> éclairées fînceres fouf- 
/reçiC une double peine d'écouter des foctiies , & d être en 
inique manière obligées d'y applaudir pàr tomplaifance. 

[ pu iè cacher pour fe mettre à couvert des pefiècorioitf 
de Fadtl ? il vous relance par^tout ;*il a toujours les poches 
jdejnès de Sonnets, de Madrigaux, de Balades , d'Epigram- 
mes. îl vous aborde en lifant quelque pièce nouvelle de 
la façon j il déclame au milieu des rues comme s'il étoit fur 
tbç^tîc y dans un momeiit il eft entouré de paHans, qui ne 
p^Wnt 'alfez admirer l'extravagance du perTonnage , & l'eû- 
jne qu'il témoigne d'être loué. ] 

Sçavoir beaucoup, & ne fe piquer de rien , ce font deux 
choies difficiles à allier. Les Sçavans de profeffion font fou- 
vent fort fots & très- ridicules , parce qu'ils veulent faire trop 
connoitre qu'ils fpnç fçavans : ils parlent de chofes fublt* 
mes devant des gens qui rCy prennent aucun tnter&t , tt 

3ui au lieu de les regarder comme des fçavan5>ies traiteift 
e pedans & d'imponuns, dont ils font étourdis, dimm 
dans les vifices qu'il rend â des Femmes, ne leur parle que 
d'Algèbre, & veut , à quelque prix que ce foit , leur faire 
^mgigQdre les propricrez de VEllyi>ft & de la Parabolt ; 
J^^îStention r n'eft pas de leur apprendre l'Algèbre ; il veut 
qu'où .le croye grand Mathématicien j oti lé croit fur (à p«* 
rôle s & on le tient quitte de Tes dcmon'ftrattons. . 

Ce qiii fait que les Sçavans font moins propres pour le 
commerce , que les perfonnes qui n'ont qu'une érudition or- 
dinaire , c'ell qu'ils ne s'humanifenc pas aflez ; iU croiroicnt 

^Ig^^^J^v kits^pU «al fouceàir le caraôeca df /f^ 
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vanc , s'ils s'abaiflbicnc à parler de bagatelles , qui font la 
luaticre des converlations ; s'ils n'y prennent garde 5 ils y 
font fouvent de fois perfon^uges , & ils lont les duppes 
de per(onncs moins fçavanies , qui difent de bonne grâce 
& d'un air enjoué, des chofcs fimples ^ naïves, donc on 
eft bien plus touche , que des dikours fublimes des Sçavanî. 

Les i^norans & les cfpnrs médiocres font ceux qui veu- 
lent toujours parler dan les converfations, J|$ n*ont pa5 
aflez de difcememcnt pour connc'icre que ce qu'ils difent , 
ne vaut pas la peine d'êrrc écoute. Ceux qui fçavent beau- 
coup , (k qui lont coujours enfoncez dans les méditations 
lerieufes j parlent peu , parce qu'ils ont trop d'attention à ce 
qu'ils penfcnt , ou qu'ils rte font pas afl'ez contens de ce qu'ils 
doivent dire : hcs autres font plus hazardeux , plus préfomp- 
tueux , plus conrens d'eux- mêmes , 6c de ce qu'ils difent ; 
mais ceux qui les écoutent , n'en ont pas les mcmes fenti- 
Buens. 

11 n'y a rien de plus fat qu'un homme qui s'applaudit per- 
pétuel Icmcnr de iâ bonne mine , qui eft des premiers i en 
parler , qui fait l'cgreable & le beau ; qui veut qu'on le loue 
de fa belle taille & de Tes bdies dents. Il faut que les Fem- ' 
mes qui fe laiflcnt prendre à :et appas , foient bien imbecil- 
Ics : Cooimcnt peuvent-elles ibuHrir un homme qui a toutes 
les petites- façons, & toutes les manières alfeâécs des Précieu- 
ÉB$ ; dont rajuftement , l'air, les difcours , les fentimens ^ 
îe$ aftions n'ont rien d'un homme ; dont tout paroît effémi- 
né , la démarche, les clins d'yeux, les mouvemens de tête^ 
le fon de la voix ? 

[On vous l'a fouvent dit , Philidor , que vos manières & 
vos difcours ne fe reflentcnt nullement de votre profeflion. 
Ceux qui vous voycnt a l'Armée pendant l'Eté , croyént voir 
en vous un autre homme pendant l'Hiver : Pour<^uoi cet éta- 
lage de rubans , 6f ce foin exceifif de vos parures ? Vous 
employez plus de temps à votre toilette , que la plus coquet- 
te femme de Paris. Vous riez des matières ferieufes, pour 
faire briller vos belles dents. Avez- vous lu dans THifloire 
des Grecs , ou des Romains , que les Capitaines d'Alexan- 
dre, ou de Cefar 5 portoient des mouches? ou renoncez au 
métier des armes ; ou prenez des manières qui conviennent 
mieux à votre état. ] 

Eu - ce g^r fierté » Qu par bêtife > gue certaines gens font 

tant 



tint de fautes contre la bienfeance ? Pendant toute une yifitei 
ils ne font que repeter des airs d'Opcra j fe dandiner dans 
un fauteuil , jurer Dieu devant des terrinies , leur dire niai- 
femenc & doucereUfeoient des fetcifes^ parler des vins *îe 
At$ liqueurs qu*ils ont bûës au repas qu'ils viennent de ht* 
fc Autrefois les jeunes gens s'étudioient â avoir de la con^* 
phifance ; ils étoient doutas honnêtes , polis , officieux ; 
mais depuis quelque temps leurs mœurs (ont changées : ils 
font entêtez , opiniâtres, fans policeile , fans complaifancè g 
préfomptueux , brutaux ; il femble qu'ils n'ouvrent la bon* 
che que pour defobliger les gens i qui ils parlent. 

5 Une autre efpecc d*impertinens alTez n'equeds dans la Ib^ 
cieté civile , ce font ceux qui Daêprifent ce que font , bis 
ce que difent les autres , & qui font (î peu maîtres d'eux-mêmes , 
qu'ils laiflent entrevoir la mauvaife opinion, qu'ils en ont. 
Gonflez dt l'idée de, leur propre mérite , Ils ne peuvent fe 
refoudre à admirer quoi que ce foit : (I quelqu'un a fait > çtl 
dfo quelque chofe de raifonnable & qu'on loue en leur pre« 
twct ; lia diient d'un ton décifif, que Ton peut (àiremieàx» 
& ils ne manquent pas de fe citer pour modelles ; on leur 
rit au nez , & l'on^ne. prend pas la peine de Içs détroQipcif 
de leur entêtement. ) 

J'aborde Dqtmu avec toute Thonnëteté qu'il peut foubiî^ 
ter ; je lui iàis mon compliment , il ne m'écoute pas , il ne ni« 
regarde pas : un moment après il fiiit reflexion que je lui ai par* 
lé , il tiutque îe fepete. II femble que Zhrantê foit chargé de 
toutes les affaires de l'Eut , Se que fes grandes occupations 
l'empêchent de penfer à des minuties ^ & Iç difpeofent dei 
devoirs de la vie civile. 

LuciU querelle fes domeftiqUes i tout propos & fans fujet f 
Un verre caflela met en fiirie ;elle n'a nuls égards pour ceux 
qm lui rendent vifite j jls font contraints d'efluyer tous 1^ 
r^roches qu'elle lait i fès valets ; elle décrit les mûeurs '8c 
les inclinations de chacun , elle en fait le portrait & la gé- 
néalogie, & fe plaine à tout moment qu'elle efl la femme 
4e France la plus mal fer vie. Quel fupplice pour des gens 
qoi viennent la voir , & qui n'ont point de curiofîté d'appren* 
dttt ce qui fe paflè cotre elle . & les gens qu'elle tiem i fcy 
gages I 

Il efi prefque inévitable que les perfbnneî de mêm^ pro* 
f^&on j ou qui briguent les fnemes emplois , ne fenteàt qu4|t 
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5f KijUïlXlONS SUR LB RîDictTti: 
que môuvement di ialoufie: fi elle ne paroît point au dehâif s 
m n^auront que la peine que donne une paflSon fi inquiète ; 
^s^ili ne peuvent eue le$ maicres de leur dépit , ils feront mil* 
le extravagancte ^ ijo&teront un nouveau tiékak i leur 

5 Ceut qui ne voui ménagent point , & qui vous bnif^ 
quent dans les bons fucccs qui vous arrivent , le font fouvent 
par une jaloufie fecrete , dans la crainte que vous ne les eflTa- 
cie2 ; & quand on e/l alTez malheureux pour avoir des fenct- 
' mens fi bas « il faut au moins empêcher « que le Public ne 
^leiientrevoye ; c*^ une gran4a impertinence<le fe décrier de 
gayeté de tceun ) 

C'eft un jeu qui paflè la raillerie , que de fe donner des 
'coupsenguiic decarcfles, de s*arracher la perruque, de fe" 

* dire des injures , de fe faire des reproches aHommam. Ceux 
' qui en ûfent de la forte , ne le /ont qu*en badinant ; maif 

c'eft une manière defe divertir ^ qu'il faut kifier eux crocfae- 
" leurs èc aux laquais. 

Ceft par le peu dWage du monde , ou par une Rtxh 
' plicité niaife , ou faute d'éducation , que quelques jeunes fil- 
[ ici afFedent une retenue trop fauvage , & une pruderie trop 
'ffinipuleufé i on ne f^ait que leur dire) ni fur quel chapitre 
les mettre, pour les faire jNirler» tant elles ont peur de s'éman- 
ciper. CUamm durant toutè une converfation fe tient ks deux 
' bral etoiftï cotnme une innocente • & ne répond point aux 
honnëtcrct qu'on lui fait , & aux chofes flateufes qu'on lui dit ; 
ou quand elle parle , c'eft avec un ton languiflant & niais , [ 
' qu'elle aflede j & qui la rend fort ridicule : Parce qu*eile cft 
'aflez belle , elle croit qu^il fuâlc de le .montrer comme une 

Îrande Aatue de neige 9 6c que fon rouige & fon blanc lui ; 
onneht le Pas fur tomes (es rivales. * , ' : . l 
lés Qucflbnneurs kernels font une efpece de gens «As 
jhfuppoftables ; ils ne vous donnent pas le loifir de répon- 
dre a la première queflion qu'ils vous ont faire ; ils en enta- 
^ mem brufquement une féconde j tout Tentreuen fe paiiè en 
demandes & en xéponfes précipitées* Les grande Parleurs ^i 
' veulent (oâjours tenir le bureau » aiment obis manières vagues ; 

* 'lè$ 'p6rrofineS'railbnna]bles, qui ne parlent qu'à propos » n'y 
trouvent pas leur compte. Quelle patience ne fàut-il pas 
avoir pour écouter un homme qui vient avec un air tranquil- 

.ie^VoMS cemi)M$Aions»9yluid oueft4cc4>]f d^aâSùrcf» 

! 
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Il quteti û l'tfpffit occupé de chcrfës qui ne venu f&tàLXtià 
pas de penfer à de$ bagateHes? [ Il eft (i aife de coonoiere 

fi les gens vous reçoivent avec plaifir , ou s'ils font importa» 
liez de votre prefence ; pour peu qu'on yfift de reflexion, ott 
tCy ferbit poinc uoœpé ; mais la bonne opinion que l'on e 
de. fen propre tnerite, ne permet pas de a'e^rcevoîr que 
Ifcm nous ceaurde comme des Bchemt. 1 * 

Qu'il eft afficile de fe fam écouter long - témpf avec pUii 
fir en quelque genre que ce foit : Les meilleures chofes dé« 
goûtent à la longue : une belle voix ménagée àveT^jufteffc^ 
un luth touché délicatement , ont de grands charmes ; mais 
l'on s'ennuye enfin d'entendre ro&jours ganter ^ & toûîourf 
jouer dirlucfa. J^'eactnvaeance de^ccnx qui ont cef^talois» c'eft 
i^e'ib VQI2S ^erlècetent-œ leurt atri > & <fe leun'pâkef non* 
veUes, qui donnent du plaidr le premicè quart d'heure, mail 
qui fatiguent enfin par l'excès. 

1 1 y a de certaines, rencontres , où il faut avoir de la complai* 
iâlice , &>eniendrç raillerie , â moins que de pafièr ppur bif 
2tfie^ pour ridicule^ <!e n*efi pas (^oir* vivre , ni mêmA 
^tedre fet intérêts, .Œte de fe âd^âr pour des cho&s quel 
die légèrement , & fûts mtention d'ofiênler peribnne : (i 
la plaifanterie eft innocente ) c^eft être brutal , que d'y ré^ 
pondre par des paroles offenfantes. La plus (Qre vengeance 
eft une repartie prompte & délicate, qui punit le plaifanc^ 
^ le déânc avec iè& propres armes Si la.plaifanterie eft ou* 
mkp^ Ton peut prenèreim'wferieux, quifallelencir qu'el» 
le ii*eft pas agrêaUe , 8t qu'on « droit de s^eii cflfeiiRkr. 
, 'Gé'ft'eft que depuis peu , que les Gens de qualité , d'un cer« 
tain âge , prennent des libertez entre eux , & qu'ils ont dei 
manières qu'on ne par donneroit pas à leurs laquais : Ilsn*onC 
nuls égards , ni nul relpeâ les uns pour les autret ; ils fe di- 
fent des injures grodleref» & dévoilent jhs myfteres delcuis 
-débntdies » qu'ils décrivent jufqu'iux DlUii petits détails , quoi' 
«que ces récits les dftflBmfrc0ornr.de Mate y' s*î|s a^voient etr« 
corequelquesfentiraens d'humanité. La manière libre &cava* 
liere dont ils fe traitent les uns les autres, eft caufe que devant 
4es femmes de diftinâion , ils (ont tout déconcertez , & qu'ili 
ji'ont pas le mot « dii^e : ils ibnt devant elles dans un étit 
^ôcdeot^ & cette coomime^ kur 6£e le peu d'efpr îk. qui leur 

* • Vt" J^ifliff$af eft unf e^«e^. peut - maître , qui a^c 
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fort i la mode , & faire grand plaifir aux gens à qui il renj 
yi(ite » il a« {larlf oue de trocs j dft chiens , de chevaux y 
- ik conrrê'tin cerf 9 m faire mille parties chimériques de4i> 
vertiflement > & tout cela ibourità rien: il cite ians cefie let 

gens de H première qualité y avec qui il a habitude , & qu*il 
traite d'un air fort cavalier ; il n'eft pas poffible de porter 
filus loin Timpertinence , & il ne fenc pai que tout le mon* 
'de le regarde comme ua extravagant. * 

Uo hoaOfit qui ti*efi pas né riche » & qui a fait une gnsH 
de fommm » n% beaucoup d'efpric s devient fier , me* ^ , 

Jirifant y impertinent : )le fet orgueil dkmt il eft po&dê , 
ui fait dédaigner les perfonnes diAinguées par leur naiC- 
(ânce & par leur mérite , quand elles n'ont que de la quar 
lité &. dé refprit : tout ce qui n'ed pas or, ou argent>luâ 
paroit indigne de ion eftime & de (on approbation* 

Louer avec excès , & avec une fade cugeration tous te 
mets qui foilt fervif i ùqe table où l'èn man^ ^ c'eft une 
hailefle qui fent uner mauvailè éducation , & qui ne convient 
qu'à de miferables parafites. Mais celui qui donne le repas j 
. ne doit pas lui-même prendre foin de loîier les ragoûts & 
la deiicatefie des viandes & des vins , dont il regale lies con- 
mz ; c^eft une vanité bouigeoifè» & qui ne (îed pif è M 
bcMOHne de uasl&nce. Il y. a une autre extrémité à éviter » poor 
çeux quî n^ngent i la table d*autrui : il i^e faut point 
fafTent les dégoûtez , ni qu'ils vantent de fomptueux repas 
qu'ils ont faits à d'autres tables ; cdi une manière détoiiriiée 
de méprifer ce qu'on leur fert. . 
. Ëtret tofijoura dans l'admiration quand on parle aux gens t 
' f *eft une marque de bëtife , ou d'une a&âation (pii appro 
che de la flaterie : les perionnei d'un bon goût^ft qui foM 
(inceres , admirent peu , & ne prodiguent point leuM louan- 
tes. Ne peut ' on pas dire aux gens quelque honnêteté, cjuand 
ils le méritent , fans iàire des exclamations ? Ces louanges 
outrées ne fopt gueres d'honneur f ni à celui qui les donne • 
ni à celui qui les reçoit»; ' •» 

L'admiration eil Ibuvent J'efiet d'Une ig norance- fpoSbfC ^ 
les grandi • admirateurs font d'ordinaire de fort foSet gem^ 
ou des complailans fades , qui admirent ce qui ne mérite que 
de inediocres loiian^es. «Vous pouvez dire, d'un ton mode- 
ré , qu'une chofe vous plaît , & faire paroitre par quelque 
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ait^îr'voustoucteî maif^Itf grandriditij^tnilefgiliiiiim 
iremem, qui font Us figues d*ane furprilê extraorainaire , 
{ont (buvenc des marques d'impertinence , ou d'uneame ram- 
pante , qui prodigue foo encens mal -à - propos. 

Les hommes aiment à être réjouis & dtvenîs; ils préfiSf 
rent pour le commerce ks pltilâniaux peribii0es pbiftferteu» 
fes , mais ils les eftiment moins : il jr a dans le caraâere 4^ 
plai&Qt îe ne fçai quoi de baf & d*aÂâé , qui fait méprifiMw 

Pour plaire , il faut être nacurel en tout , iufques dans les ba« 
gatelles;ceux qui racontent des Nouvelles , quoi qu'elles 
n'intereflent perfonne , les amplifient , & les chargent de mil- 
le circonftances , pour leur, .donner plus de poids ; i\$ les de- ' 
Uttnt avec un air royfieriMC 9 comme fi c'étoîeiit les plut 
granfd» fecrets de r£tat* Les èxagemnQUf ennuyeot & fiiei* 
guent les perfonnes raifonnables ; mais celui qui raconte, ttf 
che aflfez fouvent de donner du luftre à fa narration ; il Ten- 
ricbit de particularicez merveilleuses ; il ne fe foucie ni du 
vrai , ni du vrai - femblable ; il veut ébloiiir ; oiaâf Ton ne 
croit rien de tpuc ce qu*il dit. 

La Société veut qu'on ^entretienne quelquefois de NpoveU 
Jce 9 & des bruits qui courent : mais le ctraâere de Nouvel- 
lifte conduit au ridicule : Cefi; une efpece de profeillon, qui 
rabaifle Thomme au - deiïous de lui - même. Ces fortes de gens 
vous abordent toujours avec le même compliment : g^e dit-m 
éUm lê mondé i Qi^U$ nonvêlU /f ^ vom f Qiielque afiàire 
que vous ayez^ ils ne vous quitta point » qu'ils ne vous 9Sj^^ 
raconté tout ce qu'ili fçavent , ou tout ce qu'ib ont rêv& ^ 

'Je ne (çai pas fur quel fondement les Gens de qualité ft 
croyent autonfez à dire des chofes contre le bon fens & U 
droite raifon : la Qualité ne donne point ce privilège ; an 
contraire , plus ils font élevez par leur naiflance , plus ils font 
obligez de fe difiinguer par un mérite réel « qu'ils aoiveot s'efr 
forcer d'acquérir*' Les fettifes dans la bouclie d'un bomme 
âevé pair le iang& par les emplois > font toûjours det fotti- 
fes. 

[ Le carrofle magnifique de Moniêf , le nombreux cortège 
de valets dont il e(t entouré , Por qui brille fur fes habits » les 
précieux bijoux qu'il étale «lui donnent le pas fur tousib 
;Vauz & il s'en contente. Il ne s'apperçoit pas que les per- 
ibnn^ de ixm fent -le fifRent dà qu'il ouvre la bouche pour 
parler. ]#'efprit ne répond pas à l'extérieur ; mais qu'impor* 
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te 9 p6||^ <ni*on pin& ébioSîr quelque» duppes , qaf nejt^ 
gCût que p*r ï*écofce 8f par Papparetice ? J 
• ^ On a allez de peine à comprendre que les FemmcsTinê^ 
me celles qui ont de refpriCi aiment mieux avoir pour amani 
^ bommes opnleni , fans mérite , que d'autres avec de ra- 
its qu^licez ) hors d'état de faire de h dépenfe. Ceft uoi 
|Ilarql^t f qut I'ibiviêc eft leur paffion domînamç t celui qui , 
a dit 9 que jâmâk SmnnHnàmt nê itomvm éê tfmlUt , a dit 
vrai. MtUnire a (àcrifié depuis peu Agaton , qui efld'un rang^ 
diflingué , qui a mille açremens dans fon cfprit , & dans ft 
perfonne, & dont elle etoit tendrement aimée ; elle Ta f^j 
crifié â Sotim$ % qui eft de la lie du peuple qui a exercé 
les empldilei plu* honteux , avant fa fonune ; mais il eft trei^ 
libnrâl , & en de ftire de grandes dépenfes t Tes difcouit 
font mal arrangez , il explique fa tendrefle d'une tnaniere fort 
fotte ; mais fes prefens fuppléencà fon peu d*habileté. 3 

Vous voulez être le feul qui parle dans toutes les conver-^ 
fttiçiis où voiis êtei> & vous n'avez que des bagatelles à di* 
tt^ que vous débitez grolGerement ; (i vous racontez un fait» 
Wtt» en expliquez les cirtiDnfiances les plus frivoles : Croyez- 
vous bien réjoiiir la compagnie par des éclat); de rrre â conv 
trc- temps, & par les applaudifl'emens que voûs dontiez i 
tfes impertinences ? Vous fortez content d*une compagnie 014 
>»ut le monde s'eft bien diverti ; mais vous étie^ le ridicule. 
' C'eft tin mauvais moyen de plaire , que de femer l'ordurÇ 
, 4ttm les redts que Ym^ 6it , «c d*ilfer de fales équjyoquci : 
quelque enveloppées qu*eltes (biem , elles font toujours uft 
* mauvais efifet dans refprit de ceux qui écoutent , & marquent 
la corruption du cœur de celui qui parle. On perd lerefpeS, 
quand on en ufe de la forte devant des Femmes ; les moins 

Ï rudes s*en offenfent > & veulent qu'on les ménage devant le 
ublic. Tout le monde l'hiiioire lie Dûtinam: A peine 
^ l^iend - elle le foin de cacher fes intrigues ; elle ne paroit pôii^ 
effrayée des déclarations qu'<»û^lui »aît e» particulier ; mak 
Vne parole uri peu libres quoi qu'on ne $*adrefle pointa elle^ 
la gendarme , & elle fait femWant d'en rougir. 

Lts manières étourdies ne fçauroient faire un bon effet ; ]t 
- ne fcai pas pourquoi de certaines gens les âfieâent } elles con- 
viennent encore taoint aux Feiàtpef ; on ne peut plarre qu'en 
gardant la bienféance 4e fon caraâer^ ; la retenue , la difere- 

{ion ^ leur partage ; P|ut;ge pardonner I Çorwng fes cm: 
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Eitttmmsj les extravagasaces y fes juremens, toutes les ta- 
tieres qu'elle a ^lans ies pochef 9 & la profufioii qu'elle ùi% . 
deoabacs , * . ^ 

L'amour donne un grand ridicule , quand on eft parvenil 
à un certain âge qui d::*it mfpirer d'autres fentimens : c*eft un 
fût perfonnage , que celui d'un Vieillard amoureux , qui fe 
radoucit auprès d'une {if ricuuie îeuae & belle , qui s'ennuye 
i l'écouter 9 & qui le regasde comme un Fâcheux y qu^elle ^% 
fboffire.que par quelque efpece de bienieance, [ Joue ce qu^ 
Ton fàit pour fe faire aimer , quand le temps des agrémpni ^ 
eft paffé , redouble l'ennui & augmente le dégoût de l'ohjet 
i qui Ton veut plaire > qui prend comme des importunices^ 
Ijputes les afTiduitez qu'on lui rend. ] y 

On ne .fé fait pas plus eflimer par des ajudemens 9 & pai; 
une dépen(eau*defiu5 de fa condition. C'efi ce qui irrite la 
jaloufie des autiias , qui fotit hors d'état d'en faire autant; Sa 
fe dédommagent par h fatire & par les médifances. Turpit^ 
qui ne pofledoit qu'un bien médiocre s'eft noyé de dettes ^ 
, pour avoir voulu donner dan| un fafte outré ; oh ne le plaint 
point ; les plus indulgens fe contentent de dire^ qu'il ^'ds 
trop oublié. . 

^ 5 Bourgeotf qui ônt-^da bien au^-deflùs à% leur condî- 
don 9 quand ils ont un peu de vanité 9 dédaignent leurs pa- 
reils ; ils ne veulent avoir de commerce qu'avec des Gens de 
qualité , qui trouvent le fecret de les ruiner par les folles dé^ 
penfes , où ils les engagent : ils les carefTent j ils les emr 
liraffenc j ils fe mettent â leur niveau : cette cômplaifance fait 
tourner la tête à un Bourgeois 9 que fa vanité a déjà feduit ; 
mais il paye bien cher ces carefles ihtereflees^ & quaçd il 
s'eft épuifé on le renvove ï fon comptoir. ) ' / r ' ' 

Vous voulez faire le bel - Efprit , l'enjoué , Tagréable ; vouf 
n'avez ni efprit ni agrément, 6es bons mots que vous croyez 
fi (ini & fi piquans , ne font que des fatuicez qui dégoûtent 
les perfonnes raifonnables, Connoiifez - vous mieux ; il âuc 
,phis jde génie que voçs n*en ayez ^ pour faire rire les perfon^ 7 
nés clelicatef ; ce n'eft point lâ votre talent ; ne vôui chargez 
point de ce rôle ; on vous en quitte. \ 

[ Nous ne fommes plus au temps des turlupinades , des 
îeux de mots , des équivoques , & des paroles à double face j 
on a banni du commerce des honnêtes gens , ce galimathia^ 

cef buffet plai&nteriei r l^s Pr^indanz & les. Bourgeois 
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qtii croyent avoir de refprit , en font encore leurs délices ; il 
l^e faut pas leur envier ce plaifir ; mais les perfonnes polies 
lie doivent non plus s'en fervir que des vieilles modes. ] 

H eft bon d'evcùr une humeur eaye ic enjouée,, m^is il 
^Ric modeferl^ gayeté 8e Ton etijoo&nent. Il ne fied poioc il» 
lire avèc des échts extravagans , quj étourdiflent le monde*, 
i^a moindre chofe de plaifant que 1*^ dit devant Lucind$ ^ 
îfi fait rire avec un emportement ridicule ; elle n*eft plus k 
tpaitrefle d'elle -même ; elle ae peut plus revenir â ion bon 
^^15 \ (on accès va julqu'aux convulfîons. 
. { Cehit qui £|}t an récit nç doit pas rire Je premier dei ctf^ 
fonftances qui lui paroiflênt plaifantes , comme pKMir averdi 
parla ceux qui rccoutent , que c'eA le bel endroit ; au con- 
traire, c'çft alors qu'il doit être plus ferieux : une plaifante- 
l'ie y recitée d*un ton grave , fait mieux fon effet ; mais Ton 
pmortit l'envie de rire des autres , quand Ofi les préyientf, ] 

5 N'y i| - 1 - il point de remèdes pour guérir les hommes de 
Timpertjnence { Il tft çertain que tous ont une paflioiidoisi». 
tente , & un vice fiivori, dont ili ne fe défont, prefque ja» 
|nai$ ; à peine le fentept-ils; leur attention ne va qu'à re- 
marquer le ridicule de leurs voiGns ; ils en font une peinture 
p^vç ; il ne leur rede qu'àfe l'appliquera eux-mêmes : ils 
rient du portrait qu'ils ont fa^ 9 & ils ne s'appergoivçnc poinB 
(gu'tl ont eti eux Torigina!. ) 

' L^amoiir propre nous empêche de nous connoïtre noMS* n^. 
mes. Nous nous applaudiffbns quelquefois de certaines cho* 
fes, qui font de véritables défeuts, & qui bleflent les yeux 
de tout le monde. La folie d*Ari/Ie eft de vouloir p^fler pour 
lin boipme cie qualité ^ ce n'efi qu'un Bourgeois revêtu ; il eft 
iiche , il eft magnifiquenient Jlogé , il donne fouvent à ma^* 

i;er ^ de» perfennes de haute . naiffance , qui fe moquent de 
ui , c]ui empruntent (on argent , & qui ont U cotpplaiiànce 
de lui entendre dire plufieurs fois le jour , qu'il eft noble > & 
que fes ayeux ont fait la guerre fous les Rois de la fecondç 
l^ace : il Ta dit tant de fois , qu'il le croie çnfin ; 4I g me-* 
)ne trouvé des duppes qui le croyent auifit 
. Vous êtes d'une Maifon illufire; on ne peut; vous^cpntefieft 
ue VQtre nobleflë ne (oit très* ancienne ; il ne vousreiïe que^ 
e vivre conformément au rang qqe vous tei^z'd^iis le mon« 
de. Les titres dont vous vous parez , prouvent que vos ayeux 
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kieofervi J'Etac ; tàmf fi inûài n'êtes ai W fii , & fi vous 
«fez vom vie dtm Toilivece & dans la iDoUeffie ^ la gloire 
de vos ancêtres n'empêchera pas qu'on ne vous méprife t 
&que vous ne paffiez pour un mal -honnête homme. ' 

[ Ce n'eft pas affez d*être noble , il faut que la vie &: les 
aâions répondent à la nobk0e de Torigine : les vj^ces ibnc 
bien plus impardonnablcf dans un homme dc qualité » que dans 
«n booime de la lie du peuple » qui nt*a eu aucuue éducation* 
< -Cetn qui ne font pat nez danli dh rang îHidlre , & qui veu- 
lent copier les Grands , les copient toûjours mal ; ils ne pren- 
nent que de faux airs de grandeur , qui les expofent à la rifee 
de tout le monde. Cgliê n'eft que la fille d'un Marchand ;elle 
aft devenue Marquife par Tes richeflès ; elle veùt avoir des 
Turcs 8e des Huffirs 2 fon fervice ; elle renvoyé les Mores 
ans femmea de la Robe. 5 ^^àk à pied , & écoit mal 
vêtue avant (on mariage ; fon Epoux lui a donné fix çhevaux 
de carroiTe : elle n*en eft pas contente : elle en veut huit j 
là folie eft de pouvoir aller â Vsrfaiites â huit chevaux , com- 
jne une PrinceUe; fans un refte de pudeur ^ elle iroit cous lea 
jours mottirer au Coun avec fei fix chevaux. ) 

' t Le premier defirone les richeflès infpirent dansletper* 
fimnef df*ant baflê toaifrance , qui ont hit une grande fortu«* 
BC , eft de vouloir aller de pair avec les plus grands Sei- 
gneurs ; ils s'approprient leurs noms , leurs tçrres , leurs châ- ' 
teauK , dont ils les chaifent à force d'argent : au bout de 
vingt années y on confond le véritable Mar^uilavec^celui qui 
• achaé le Marquifat. ] 

Etre dHme naiflànce médiocre , qui fiote entre la Noblef- 
fe &la Roture , & afFeâcr des hauteurs qu*on ne pardonne- 
foit pas aux perfonnes du premier rang , c'çft une fottife qui 
ne peut venir que d'un grand fond d'impertinence , ou d'un 
orgueil ridicule : on ne peut contenir l'indignation que Ton 
iênt I de voir des Bourgeoifes replâtrées ^ dont la parère y le 
ttain 9 les aMuMemens » la table font envie aux femmes tle 
H première qualité : mais elles fe confolent par le ridicule- 
où tombent ceux qui s'élèvent au-deflus de leur rang , .& 
qui fe mettent en de grands frais pour le faire moquer d*eux« 

* Les perfonnes nées dans une condition obfcure fe gâtent 
fÊT le cpmraerce^qu'el les .veulent 9 voir ayec des gen^ de U 
Cour : au lieu de le diftitiguer elles font -connoitre devant 
tage la baâàfle de leur naiflanfce » par h companifon odîeii;' 
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fe qi/oo en fait* Si fçs Gènt de qualité les wtBhoty 
ne le font que par des vues d'intérêt , ou pour fe diver- 
tir de la fotcifc d'un Bourgeois, qui dédaigne fes pareils». 
&^qui veut , à quelque pxix que ce. ibit^ avoir des liaifoas 
avec les Grands. 

Que prétendent les perfonçei dO; bafle sHÛflàace r qui * 
ont fait fortune dans le negoop-^ ea perlant & fouveot dû^ 
leurs ancêtres » & les donnant pour nobles ? Croyent^tls 
éblouir le Public ? Peuvent -ils fe perfuader qu'on ignore 
qu'ils ayent vendu du drap, du linge, des dentelles I S'ils! 
c'en parloienc point tapt, onToublieroit : mais rentêtemeod 
qu'ils ont de vouloir palfer pour ce qu'ils ne font pas , re-. 
volte les gens,. & fait qu'on fe donne la peine de déter"»* 
ter teurs ancêtres y qu'on laiflTeroit pourrir ws robTcurité» 
C'eft bien pis , lorfque cette noblelTe imaginaire fut qu'on, 
fe méconnoît , & qu'on regarde les autres d'un air mcpri- 
(ànt. On ne peut plus approcher de SHvirie ; fes gran* 
des richefles lui infpirent tant de fierté , qu'à peine peuo» 
elle fe reibudre à le deder au^ DMcbefles ; elle ne /oufiie 
chez elle f ou è fariable, que des gens de diitinâton*^ Tout, 
fes parens font bannis de fa niai(on ; elle ne les connoît 
plus, & ne fe connoît plus elle-même. 

Un homme né en roture , qui fe donne pour noble , fe 
.Tepaît du glaifîr qu'il goûte â être crq tel. Cette .tiobief- 
b vifionnatrej^ la maUdie de ceu^ qui font faiu rid^s^ 
ib veulent que leur argent iferve de vernis pqur consnir b 
balTefle de leur origine : on lël en eftimeroit davantage ,* 
l^ils avoient des fentimens conformes à leur nai (Tance. Leur 

Senealogie fuppofee fait rire le monde. Quelle comédie, 
e voir des gens fortis de la lie du peuple , fe p^rer d*uii. 
titre emprunté 1 & i>arce qu'ils portent le nom d'un Mar« 
^uil^t qu'ils ont acheté » ils ont l'audace de mettre fur leur 
carrofle les armes dé ces Matfons > qu'ils ont autrefois ha* 
bitêes en qualité die bome{liques. [ Dante a demeuré long* 
fcmpsdansla maifon d'un grand Seigneur , fous le' titre de 
SitTitMifê i il fçait parfaitement la généalogie de cette mai- 
f6n(«» Qui .eû tombée par Textinciion de ceux qui en por- 
tpiehtle nom; il l'a ufurpé infolemment , en achlstant les 
içrres Içs plus conliderables ouii avoiept été po&4éet de 
pere tA fili par lés Seigneurs de cette illuAre famille* Ami* 
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été îmfnmeaienc de^ plus', anciens Seigneurs du Royaume, , 

Cehit qui a ftrt une grande fonune devient quelqueNv 
allez fat pour croire quNl efl dievena noble en mSme tempt» 
Il prend le train & Tcquipage d'un grand Seigneur ; il 
eft logé, nourri , fer vi comme un liomme de qualité ; les 
Grands Thonorent , le ménagent , le refpeâent , lui font 
)a cour : Faut «il s'étonner que ces dehors lui faiTem touci^ 
ser la tcçe » & qn'il jttûft j|ller de pair laveç ceux oui le 
traitent avec taht die cérémonie ? Une grande rkheue éft 
une efpece d'éponge , qui dre la crafTe de la naiflance » 
quelque bafTe & quelque^ miferable qu'elle foit : on ne trou^ 
ve point mauvais qu'un homme riche air un grand nombre 
de valet» 9 une belle maifein , de beaux meubles , un carrof- 
ie ; ce font les appamages de fes richelTes : mais qu'il 
4onhe pdur' nobld > 8t qu'il veuitte 4tt*on le regarde fur ci 
pied'lâ ; c'eA fa folie , c'eA un fbiblc qui le me tombel 
dans le ridicule, 

■ I I I î ii II II I I ■ ■■■ I III II I I i m m I I I I II , 

' D fl L A PUE y E N T I O M. j 

L'Amour propre fiiît en nauir deux efttf , qui neeontrî- 
buenc pas peu à nous feduire , & c^ui font également 
dangereux : Il diminue l'idée de nos défauts & noM$ les 
rend imperceptibles , & groffit l'idée de notre mérite. Ces 
préjugez cohduifent naturellement au ridicule. Les perfonnes 
fufcepciblés de préventioa décident toà)Ours en ftvêur de leur 
propre mérite , & fe t^oâvent un grand penchant à méprijfdr 
celui des autres : ce font deux grandes fourcesd'împenmeâ- 
ce. Les hommes font trop pareMeux & trop indolens , pour 
s'appliquer , autant qu'il le faut > à fe bien connoîcre ; ils n'ap- 
perçoiveni point des défauts qui fautent aux yeux \ s'ils ont 
quelques bonnes qualités , ils croyant être parvenus au det^- 
^ter point d'excellence ; cettéprévention iei &te& les aveu* 
•gle : c'eft un obftade qui les itopïcbe de Te connoître tèlâ 
.qu'ils font, de connoître les autres, & de leur reodré juftice» 
[ C'eft une des chofts qui empoifonne davantage la dou- 
ceur du Commerce & de la Société civile; la trop bonne opi-^ 
vion que chacun a de fon mérite , fait que Ton n'eft pas aflcx 
toudiè du mérite des autres : il eft difilcile qu'à la longue o^ . 

pe l^ifle cdiapp«r quelque! tmu » qui fiBeût «Hiialquir M 
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fitmtîon d*efpric où. Ton e&i leur égutà s Jes hoiâintf fim? 
oop édaiiex fur leurs btQprei intems » pour igoort r long- 
temps ce <pie Pon peoie (ur leur chapitre : certe découvem 

les met au defeTpcir , & les révolte contre ceux qui ne leur 
fendent pas juAice , à ce qu'ils prétendent. Il eft impoffible 
qu'un commerce dure long- temps quand on eft dans cette 
^tuacion de part & d'autre : fi je ne me trompe i voila l6 
fm^e^ui éteint les plus belles «mie«^ , & que roo ctojfiQic 

UeniStement d'orgueil eft une efpece d*yvreffe 8r de fo- 
lie dans certaines çens : ils ne trouvent perfonnc digne d*eux , 
ou avec qui ils daignent s'humanifer. Une Aile élevée dans 
ces fentimens , croit qu'il n'y a point; d*homme fur la terre 
ifle^ riche , aflez bien^fait , d'aflèE grande qualité , pour af« 
pirer i Phonneur de Ton alliance; A peine foo ambitîon eft- 
cUe flatée des plus grands partis ; elle attend qu*it tombe du 
Ciel un homme fait exprés ; cependant les années fe tnuln* 
plient, le mérite diminue 9 & Ton eft enfin contraint de fe 
4onner au rabais. i 

1^ Bormfê fut recherchée dafis fa bril^me jeune^e par un 
licmime qui po&doit des biens immenfes ; mais perce qu'il 
9*étoit pas d'une naiffimce aflez illuftre » Û ne fut pas fenli- 
ment ^outé : un Homme de grande qualité fe pr^nta en- 
fuite ; mais il n'avoit pas afTez de biens , & il eut le même 
fort que foa rival. Hortenfe étoit jeune > belle & riche , elle 
faiibit chaque îour des conquêtes ; mais la prévention où elle 
ccoit de fon mérite , Tempechoit dj| te déterminer en faveur 
jde quelqu'un » & de prendre paru : eUe trouvoic toûjours 
dans lès amans quelque défaut qui les rendoit indignes d'ei;- 
le : pendant ce temps -là les années fe font accumulées^ la 
fcnilc des amans a diminué : Hortenfe s'eft donnée à un hom- 
me qu'elle n'auroit voulu recevoir tout au plus que pour fon 
Ecuyer. 

Ce qui fait que nous avons tant d'indulgence pour nos paf« 
fions , c'eft que nous 1er regardons d*iin çertain .point de^râo^ 
qui nous empêche d'en appercevoir le ridicule & la dMfi)rmt- 
té. Un avare déguife fon avarice fous le nom d'oecononrie î' 
on voluptueux fe donne pour un homme de belle humeur : 
uqie femme déaiée par fies galanteries , avoué qu*elle efl co* 
quette , & crott n'être que cela ; mais le Public n'a fias la 
aaeme indulgence ; il appdle les ehoi^pv leur MSi ) il CO 
juge avec une fcverité inexorable* 
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. B eft diâidle de redrefler un ignorant tni£ce» 9c ànm 
mettre dans le iicm dteain ; il a tes viiei trop boméct^ pouf 
fentirrévidencedetraifbtitqttVm lui tppoite i Ufe.complafe 
dans fes faufles idées , & mépriie tout ce qui n*y a pas du rap- . ' 
port. Lyfion n'eft opiniâtre , que parce qu'il manque d'efprit; 
& c'eft parce qu'il croit avoir plus d'efprit que les autrieS) qt^il 
eft opiniacçe# 

t9» La prévention empêche les hommes de le connofert 
tels qu'ils iont ; on les regarde fooveot comme des ridiculef ^ , > 
& ils ne ^apper^vem point du' perlbnnage qu'ils jouent ; 
leurs défauts les plus greffiers leur échappent ;ou s'ils les (en* 
tent, ils ferment les yeux , parce que cette vue les bleffe ; ils font 
bien-aifes de fe tromper , & ils font tout ce ^u*ils peu¥eiit 
pour tromper les autres, * , ' 

Si Ton vouloit faire attetition à la manière dont les gène 
nptts rejoivenf 9 tm cbnntAtroît ailement fi on leur convient » 
ou fi on leur eft à charge : mais ôn ne fe rend point judice 
& l'on cft bien éloigné de penfcr qu'on les importune , on 
croit au contraire leur faire plaifir. Aufli pour fe dédommager 
de. nof importunitez , ils nous font fervir de matière â leurs 
pleifanteries t & nous tournent en lidicule par des ironies fi- 
nes & deKfiates , dont on ne fent point la malignité, r 
vAidroir •> il p^ )amm faire choix de gens qui nous voyent avec 
coàt , & qui répondent avec plaifir à nos affiduitez , qued*al- 
1er importuner de nos vifîtes , des perfonnès qui ne nous re- 
gardent pas de bon œil , & qui ne nous fouifrent qu*avec cha- 
,grin? Gmzman ne veut rendre de vifices qu'à des DuchelTei^ 
ou i des Princeffes ; â peine peut-il s'humanifer avec des Cook 
teâès 8c des Nkrqutfes : il paflè toute fa vie dans des lieux ciè 
il eft regardé comme un importuns & il feroit peut -être fbii^ 
haité , s'il pouvoit fe refoudre â voir des^ens qui lui convien- 
nent. ] 

G'eftune chofjs fur prenante» que l'entêtement des Auteurs; 
ils ramènent toujours le difcours9 & le plus fouvént mal-à- 
pfopos» for leurs Ouvram; ils veulent abfolumentêcre fia* 
eez 9 8e fe loâent emr * mëmet (ans façon ; 'ils avalent commé 

du neâar> les louanges ironiques qu'on leur donne ; la pré- 
vention où ils font fur leur propre mérite , les empêche d'ap- 
percevoir qu'on leur rit au nez. Les perfonnes entêtées de 
quelque opinion » font paroitre une o^ftination extrême i 

JoOxmm leurs femmes» ^ -ibit «jurli^ncé ^ime Qu'ils ouii 
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ie leur foffilance , les enym , foit qu'ils foicnt perfuadcz que 
les âutreîfonc obligez de fe foûmertrc à leurs avjs. Cette hau- 
teur d'eftimc qu*ih ont pour eux - mêmes , ruine la douceur du 
. commerce , car on n'eA pas toujouri^ d'ittimeur à kur céder i 
. & alors la contrariété des fentimeos £ûc naître une certaiae 
'^greur qui engendre 4« Taver^oa.) & (pielqueiais det 
reHeié » ^ , ^ 

^ D\>ù vient que la plupart de ceux qui difputent fur quel- 
que poinr , qui traitent de quelque aflaire , qui plaident pour j 
quelque intérêt, croyent toujours avoir Tâiton ? Ett-ce que 
'Ton fc flace i ou plùtôt ne fecoit- ce point que.lef t3eaebres de 
la Prévention font fi épaiOes s ^u'ellet fiteigiieiit les lumie^ 
tes de la Raifon i Un homme prévenu n'écoute point ce <ju*oii 
•lui dit de plus raifonnable ; il femble qu'il air peurd'être dé- 
trompe ; il ne commence à ouvrir les yeux que quand il eft I 
tombé dans le puits , ou qu'il a fait , malgré tous les avis qu'on 
" lui a donnez > une démarche qui xvAm fes affaires* } 

C'eft une efpêce de lâcheté de ne pa$ ibâteoii: foaopioioos 
^and^ la croit juAe : mais il faut propofer vos ratfons avec 
' ferenue , âfin que ceux qui vous cecienc , k ùffem Sas .cba<* 
grin. Si votre opinion eft infoûtenablc ^ ne vous opiniatrez 
pas à défendre une méchante caufe. ' 

Le caraâere d'efprit fort ne fait point d'honneur, en ce qui 
'regarde la Religion ; c*eft extravagance que de vouloir rai- 
Ibnaer for des chofes q|ui font infimineot au deflus de la Rai- 
. , Ion : mais il ne faut pas auifi avoir une crédulité irabeciUe 
pour tout ce qui paroîc extraordinaire , & pour tous les mira- 
cles que Ton débite avec tant de légèreté £c G. p^ de vrai- 
icmblance. 

' ' Pans lacenfureque le Public fait de notre conduite , oa 
BOUS blâme quelquefois ave^ judice 9 & quelquefois mal-â-pro* 
pos ; après une juAificttion légère, fi le monde s'obftine.i 
nous blâmer , il faut attendre que le temps le détrompe : 00 
Taigrit plûioc qu*on ne l'adoucit par trop de raifons, dans Tem- 

Krrement de fa prévention» On a naturellement un fecretc i 
nte de fe tromper dans (es jugem^ns » & il y a des momens 
oû les peribnoei délicates & bautaincs font /lu defefpoir d'elle 
detronîpées» « . * 

Vn hominéqui nous oftnfe , perd dès ce moment^ Il toi|ie I 
ibn mérite , fi nous en croyons notre dépit : il a moins d'ef- 

jpiic ^ moiiu de cçur^^ >inpii^ 4^ hi^ j iQgiAS 4p aoU^j . i 
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routes fe$ vertuj f*cvanouiflent , on fè déchaîne contre lui , & 

< Ton en faifoic <le grands éloges il n'y a qu'un momenc : 
ftûij^yoic fts (oins , foa <pâk » fes amk pdbr l'obliger ; & 

r iMiateAam m (ùt ^oner toutes forcer de ttiébioes pour le dê- 
tnike.'- Tout €e<)ui lai appartient , fes domeftiqoés, fetea* 
fans , fes amis nous deviennent odieux , ce retour eft ridicu- 
le 5 ^ marque une ame puérile , & la force de la prévention. 
{ Onj^ny & FinvilU croient les meilleurs amis du monde ; 

^ leur voiànage à la campagne avoit lié cette amitié : ils pai« 
fi)iMC enfemble toute leur vie, & fe donnoieut mutuellemeac 

« de grands éloges. Ils onctompuenfeaible pôiiriiiié bagatelle; 
depuis'ce temps -là ils fedécbatnenc l'un contre l'autre, avec 

• une aigreur qui ne fe pardonneroic pas entre des perfonnes , 

3ui feioienc ennemis depuis vingt ans. Tous leurs amis fe fonc 
onné de grands . mou vemens pour les reconcilier; mais leurs 

• foins ont âé inutiles car on ne peut deiviiier qud. eft le Itijec 
de leur querelle 9 >& iUneie (gavent petenT- nêmsSf 1 

Les Femmes du grand air regardent PoKonomie commeuitc 
'■vertu bourgeoife ; elles ne peuvent fe refbudre â entrer en de 

1>etits détails , {Aur empêcher que leurs domeftiques ne les vo- 
ent. Rien ne marque un plus petit fens commun , que les 
folles dépenfes qu'elles haXk filles ne f^avent à quoi mettes . 
• leur argent ; ouand eUesen Ont > il ftmble que ce (oit un meu-. 
ble incommDae , dont elles font embarrafiees , & qu^elles 
ii*en cuveront jamais la fim L'indigence fuît de près une Û 
méchante conduire : après avoir beaucoup dépenfé y en peu 
de jours on manque long- temps, & Ton tombe dans un 

• grand ridicule. Lesdépeniès mal» entendues ne font point 
d'honneur ; il faut dépenfer avec deflein &avecœconomie. C 
Marqittiê de Ss^dâm a eime de tout ce ^if eBé voit , & elle 
acheta <res»cheiement desbagatelle» ébrtiputilés.: Si elle voit 
un meuble qu'elle n'aie point encore , elle ordonne fur le 
champ qu'on lui enfafie un pareil. Elle veut effayer de tous 

' les Ouvriers qui ont de la réputation en quelque genre que 
ce fait : elle itkd^îre & reiââre fes habits vingt ïoit ; toô- ' 
ÎOuninquicte&paffionnéedeçe qu^ellenV pas «elle n'eft ja-^ 
msd$ Qonreote ide «e a|u\eUe ^oSbàe; ce c|ai la chiùrme aujouis 
4*hm , la dégoâte dés 1« lendemain : Tien lie peut foét feu 
goût , parce qu'elle ne fuit que la bizarrerie de fa prévention, j 
La plupart des hommes vivent fans reflexion , ils ne fe con- 

^uifeoc^yiCLpac les^yeu^^ ^ as40s oceiUes i Uonagpiificeocf 
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d'un habit les éblouit , ils croyent que celui qui le pôitê i i 
plus de mérite , qu'un autre qu'ils voyent mal vêtu , & qu'ils 
n'abordesc qu'Avec répugnance : Ils n'écartciit point cet atti« 
lail et ranger » pour aller jufqii^ii la pi^fenoe. Ua hooâne â 
;fi€t&it moint d'inipnHObii fiirrefprir , quW aom qu'on v(&% 
traîné dans un beau carrofle , & qui n'eft qu'un (br« 

* La multitude (e laifle conduire parrimpreflîonqueluidon-' 
nent les Grands , qui font tout valoir félon leur caprice , i 
peine laiiTent-ils à ceux qui font au*de0bui d'eux 9 la liberté 
de leurs fuftrages. Un hooboe.en pla^e 6it approuver y'Otf 
condamner les chofet qu'il approuve > ou qu'il cenfiirtsibit 
qu^il s'y connoifie , ou (ju'il ne s*y connoiflè pas* L'éclat ou 
Tautorité donc il eft revêtu , éblouit ceux qui dépendent de 
lui : ilt ne jugent plus félon leurs propres lumières , après 
qu'il a décidé ; la complaifance qu'ils ont pour lui , fait qu^ils 
ne confultent plus ni le bon goût 9 |ii la fLaifon. [ Ceft l'tot^ 
jufiicedes Grands de vouloir que ceux qui font au - deflbu 
d'eux , ou qui CD attendent leur fortune $ t'afiijetdftntà tous 
leurs caprices ; foit qu'ils croyent avoir plus de lumières , 6q 
que le mépris qu'ils ont pour leurs in&rieurs ^ leur, perfuade 
qu'ils leur doivent ce facrifice» 

. Il &ut qu'un jeune homme, s'il veut plaire » foit iionnëte 9 
& qu'il ne fafie pas Timpoitapt : ce feroit un moyen Or de 
fe (aire hair , ou niéprifer des gens de fini âee ; qu'il ne dé- 
cide point en petit maître fur la Guerre 1 ou fur la Gomr , dé* 
vanr des Perfonnes d'une expérience confommée. Ce feroit 
une grande charité de le redreffer , & de lui faire fentir l'ex- 
travagancc d'une préfomption fi ridicule : mais perfoone ne 
ie met en peine de le deiabufer , ni de lui apprendre les rail- 
leries quVn en fiiit ; il vieillit dans fa prévention > & meurt 
âns recorriger. [ Gêrsft^ dés fa preoiiere campagne (ê cioyoit 

* aflez habile pour donner des leçons aux Généraux ; il leur 
■ citoit à tout propos l'exemple d'jiUxandre & de Cefar , & 

quelques lambeaux de THifloirejOrecque 5 ou Romaine , qu'il 
avoit appris au Collège > qu'il ne faifoit que de quitter. $a 
haute naiflance étoit caufe qu'on fiûloic femblant de M ap- 
plaudir , & l'on le contentoit d'eo rire teut bat» ] 

Ceft une entreprife^aflex vaine $ que de vouloir détfomper 
des perfonnes prévenues de bonne opinion pour elle^mêmes ; 
on y rcuffit rarement, & l'on eft fouvcnt aflez mal payé des 
))ons avis qu'on leur 4^ow*, h e£t.doul(aueux.d^entrevôir 
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Db la Prevbntîom; Yxl 
qu^OQ n'a pas tout ie mérite que l'on penfe , & Voa fgiig 
toujours mauvais g;é aux gens qui noua ouvrent les yeupc 
pour nous faire ap(>ercevoir nos détauci ; cette matière dBt 
délicate, le iuccés êp eft fore «iôûteu» } U efi fi aifê deit 
faire baîr de ceux qu^on veut redrefTer , qu'il efl fouvent 
plus à propos, pour vivre en paix, de leur pafler quelques 
lœperfeôions , à moins que les chofes ne foienc de confia 
jquence» & ou'elles ne puiflem avoir des iiiitei tâcheufes : il 
ne faut^pas dans ces rencontres abandonner un homme à fa 
méchante, conduite : ^juiis de quelle importance eft-iîdedi^ 
tromper Doriment , "qui a les. yctix de travers, & qui dit i 
tous momens , qu'elle les a grands &c doux ? Aminf qui a la 
taille épaiûe &: trop d'embonpojnt , croit l'avoir fine & dé- 
.liée* C0ttitidii 'tC^ qu'un demi f^avant, & il fe âate d'être 
ie premier homme de ton /ieclt» C^i&iyi paflàbiementbellct 
.a fi bonne opinion de Tes charmes, qu^ellè ne voit p^dadt 
le monde de femme qui lui paroiâe redoutables Cette dbu- 
' ce manie les enyvre a'un poifoh agréatle ; mais C\ leur pré* 
vention les rend ridicules ^ au moins ^lle. ne fait forç à par- 

y a peu ()e gens qui n^ayent leur mot dlwn , qu'ili 
paterne -âhs oefle» â qui ils ont donné Jeurycoe^r & lèur ten* 
^ffe ? de même il y en a peu qui n^ayent quelque définie' 
favori j fi Ton peut parler de la forte ; c'eft à dire , un dé- 
faut que l'on fent , que l'on connoît , & donc on iie veut 
pas fc défaire. [ Il y en a pfïeme qui portent l'extravagance 
juiqu'à s'en fçavoir bon gré^ & 2 s'en applaudir : & fouvenC 
Oft^défauu favqris (pot cçux qui conviennent le moins à la 
perfeanet .& qulibnc le plus éloignez de fon caraâere. Des 
gens» dont la proFeflTion les oblige; indifpenfableméàti être 
modefles & refervcz, font les fanfarons, & fe doiinent dci 
libertez qui ne conviennent nullement à leur état. Les fem« 
mes ne fçauroient être urop retenues & trop modeAes , 0e 
.l'on a fort mauvaife opinion de celles qui s'émslhcièent de« 
Wit le monde > .& qui ne gardent pas ajicz les bienieances.] 
Iphtgmiê vante éterl'iellement fà nobleïe ; 'AriMni le remer-^ 
*cie de fa. belle taille & de fon beau teint; rW/w parle 2 
tout propos d'un homme qu'on- fçair avoir de rattacherocnc 
pour elle ; Clarine ramené tous les difcours i fa perfonne i 
& s'ennuye dans toutes les convèriâtions où l'on ne fongepai 
i lui donner de rencàii:^9lt^W parle toujoiitsdf fon nâ^ 
tm$ i. H 
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Ide ieseiifam, de Ton ménage, de fês affaires. Ces imperfe^ 
.fiioiif 9' qui font fouvenr afièz legeret , dimiottenc le mérite j 
4c ,iiof iiQnQes qoaKtez , & donnent occafion aux autres de 
iiôuf tourner en ridicuif» : les lionmies natureUement malins | 
s*attachent a ce qui les blefle « & pallenc legerecnenc fur des 
vertus qui mericeroient Icufs réflexions. 
' ^.5^ C'eft un efièt de la malignité du cœur humain , de re* 

Sàrdcr lesjhommes par leurs mauvais cotez : on efi fi aiiê 
e tromper eti eux quelque chofe oui les raMfleau-deffous de 
:nous 9 qVon ne mianquè guwes d'avertir Te Pbfaiic de ce qui 
nous choque dans nos voiuns : après en avoir fait un examen 
fort exaâ , nous groffiffons l'idée de notre mérite pour faire 
le parallèle d'eux à nous i & nous ne manquons gueres i 
nous donner la préférence : voila ce qui £iit qu'on eft toâ* 
Jours content de foi » & qu'on a du mépris pour les autr^*)^ 
C'eft iivoir nne tres-naauvaife opinion d'un homme i que'de 
lui donner des louanges qu'il ne mérite pas : il fout cfoim 

2u*il a un grand fonds d'une fotte vanité , ou qu'il eft ri- 
ioilement crédule. Cependant c'eft le moyen le plus (ur& 
If plus court pour s'infinuer dans refpric de^ hommes ^ ils 
croyent lj|ns peiné *que toutes les louange< qu'on leur donnes 
"fimt ^nceres ^ parce que pour Fordinaiife ils font follement 
#nl&mz de hurs talens; & quelque outrées qu'elles feient, 
Ils croyent en mériter de plus granJ/s. L'amour propre eft 
comme un bandeau épais , qui nous cache nos défauts , & 
<mi nous empêche d'appercevotr Textravagance des ^teries 
ponton nous endort. 

£ AlHpf fe flatoit d'avoir eu beapcoup de part au gain 
'<de la baniilhf de "^furmi il parloit avec afiurance des périls 
qu'il y avoit elTuyez r il iâvouroit delicieufement les éloges 
que lui donnoient dès jeunes Officiers qui mangent à fa ta- 
pie, & qui favorifent fon entêtement. eft trop rempli 
de Pidée de fon mérite ^ de fa bravoure t pour pouvoir être 
. détrompé ; /hiais il devroit du moins avohr aSez de difcre- 
-tion , pour ne pas ét0)irdir les gens » du redt de fts liauu 

Tout homme qui écrit , en quelque genre que ce foit , s'il I 
tfa infiniment de Tefprit, fe laifle entêter de fon Ouvrage: j 
c'eft fe foire une ouerelle » que de cenlùrer le moindre mot 
de iès écrits : C^eft perdre le temps, que de vouloir lui ou« 
V yrir lès yeuxfur ^s éutes , pour I9 ramener i h dro|te Kaîr 1 
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Ion 8r au bon Sens : il croie qu^il y va dt fon intffCc , ' 

de la réputation de fou belefprit, à protéger toutes fes ex* 
preflîons &: toutes fes penfees. Quelquefois d*un ton radouci 
il vous prie d'excufer des endroits qu'il reconnoit foibles & 
négligez : il prend enfuite un air décifif » fc foûtient ma* 

fimaiement» que perfonne n*écrit mieux en Proft , on m 
^ert ; Sc-^ fi IVm n*eft point couché de fts Ouvrages, 
c'eft par betife, ou par malignité : Il fe plaint du mauvais 
goût des Leâeurs , qui ne (entent point les beautcz fines & 
cachées qui font répandues dans ion Ouvrage ; & pour fe 
dédommager de Tindifierence & des mépris du Public , il 
s*admtré lui-même ; mais il eA tout feul i s'admirer* 

[ Oeft une comédie fint réioutflàntt, que de voir UMM 
les poftures où fe met FUnàfMS , pour avoir la réputation 
de bel Efprit) & de bon Auteur : il vous recite a un ton 
grave & myfterieux, quelque bel endroit, & fe récrie 2 cha« 
que période : il vous demande infolemment » fi perfonne 

Îenfe plut jufie , ou donne un plus beau tour I ce qu'il pen« 
\ \ Vous h'admtret pas aflês^» vous dit-tl , la fmefle df 
cette expreffion : Que ce trait eft beau , contîmie-t il, & fif 
nement manié ! TUhd us le croie comme il ledit ^ il eft U 
4uppe de fa prévention. ] 

Je plains le malheur de ceux qui n'ont pas aiïez d'efpric 
* pour fentir qu*on les regarde comme des âcheux & des im^ 
portuns % dans des lieux oà ils crojrent ^e feuhaitex. I4 
Dcwne opinion que chacun a de (bn propre mérite , emi^ 
che qu'on ne découvre la malignité de certaines louangef 
équivoques qu*on nous donne , qui font de fines railleries, 
& une manière détournée pour nous rendre ridicules , Se 
pour nous faire donner dans le panneau, en faiiknt femblant 
de nous applaudir. Ces ironies 6c ces finires ingenieufeS) dont 
OA nous îouëy mSme en notre prefisnce , & dont Hoiis ut 
connoiffons pas le poifon, marquent en nous une préventlen 
aveugle , un entêtement ridicule , & une efpece de fatuité. ^ ^ 

^ C'eft une découverte qui bleflè infiniment notre vani- 
té » quand nous nous appercevons que Teftime des autres ne 
répond pas 2 la bonne opinion que nous avons de nous-ns^ , 
mes 9 ou que nous emretiojrons cp/ils nous mépriftnc. CAy*. 
cun eft aflex bien prévenu en fa faveur 5 pour ctcAst que fta 
talens lui donnent le pas au-deflus de fes rivaux : leiièm- 
Bca ont la même prévention pour leur beauté; nais quand 
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on leur fait fencir qu'on n*en a pas les mêmes idées , ti 

S l'on donne la préférence â leurs rivales , elles font incon^ 
lablet , & ne le pardonnent fimit. ) 

Il n'y a que les duppes & les perfonncs fortement préve- 
nuës de leur rags mérite, qui fe lailTent feduire par les faut 
fcs louanges qu'on leur donne ; il eft aifé de démêler une 
louange ùncere d'une flaterie oucrce. Un homme oui die 
ce qu'il penfCf* le dit modeficment » & avec un air de nai- • 
feté qui ôte tout foupgon : mais les admirations & les exda* 
matiom concert^^ des donneurs de louanges , doivent parot- 
tre fades aux gens de bon goût , qui ne veulent pas qu'oa 
leurfafle grâce , 6c qu'on les accable d'applaudiflemens pour 
des chofes médiocres. [ Les perfonnes modeAes ne peuvent 
Ibuffirir ces loiianges de contrebande > ni ces Prôneurs éter« 
aels 9 qui font to&îours prêts, à fe récrier pour la moindre 
ba^tdle : mats comme le nombre des fots & des perfonnet 
vaines e{ï fort grand , les donneurs de loiianges trouvent toû- 

i*ours aifez de gens qui avalent avec plailir le poifon qu'ils 
eur prefencent) & qui fe lailTenc endormir par les âateries 
qu'ils leur profiituent. ] 

^îen,ne(ait mieux connoitre combien les hommes fi)At 
Injufies t 'que le plaifir qu'ils goûtent â s'entendre âater 9 & 
h répugnance qu'ils, ont i âater les autres : ils veulent être 
applaudis fur tout ce qu'ils font , & pour des talens très- • 
médiocres ; mais ils ne veulent point qu'on rende juflice au 
mérite des autres, C'eft s'élever au-deflus de la fphere ordi- 
naire des hommes 1 que de leur donner avec joye les loiian- 
«1 qu'ils méritent 9 fans fe fpucier d'en recevoir. C'eft aufli 
lé meilleur moyeh de fe faire iimer de ceux avec qui Ton eft 
en commerce, que. de flater leur amour propre, & de leur 

f)arler fouvent des belles qualités qu'ils croyenc avoir , fans 
es obliger à nous rendre le change, & fan^ exiger d'eux un 
tribut qu*oa p^e toujours à regret. 

prévention oû nous fomines fur notre propre meri.. 
ee; le. peu d'idée que nous avons du inerite des autres^ fait ^ 
que nous fommet n avides de louanges , & fi peu empreffes 
a louer les autres ; mais (î quelque perfonne trop lîncere 
vient nous de(Gller les yeux, nous ne lui tenons pas grand 
compte de fon zele; & dès ce moment nous le mettons au 
nombre de nos ennemis. Lucette a rompu avec qui 
étQit fit meilleure amie^ Se qu'elle aiiopit avec beaucoup 09 
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De lA PREVENTio>r. 117 
tefidrefle: Parce (jumelle l'a avertie» que ractachemeiit qu'ellf 
a pour un Cavalier > prenoic un mauvais cour, dans le mon* 
de, te feroïc tort â (à réputation ; elle a rompu tout com- 
merce avec elle , au lieu de la remercier de fef bons avis. ) 

[ Une femme qui n'eft que médiocrement belle, eft ravie 
d*ctre comparée avec les beautez les plus accomplies : Eft-ce 
qu'elle ne fe connoîc point, & que tous fes miroirs la fla* 
tenti Un homme qui a quelque talent du côté de refprit^ 
& qui fait paflablement des Vers , fe mec lui-même en paral- 
lèle avec lei Poètes les plus fameux , & il faut qu'il ait en* 
core quelque refte de modeftie & de bon fens, s'il ne prend 
point le pas au-delîus. Voila les fuites de la prévention! 
elle fait fur nous Teffet des verres des microfcopes ; elle 
groÛic prodigieu(èmenc tous les objets; des ta) ens medioc;ref 
contemplez au tiavers de la prévention paroifTent des qua«^ 
lirez éminemés : une beauté paflfable » revêtue des cfaarmef 
de là prévention, eflàce toutes les beautez. ] 

Je ne comprens pas comment les hommes aiment tant les 
loiianges; la plupart de ceux qui les donnent, les aflaifon- 
nent (i mal , qu'elles devroient rebuter les perfonnes tanc 
foie peu raifonnables. Un âaceur groiHer, &qui ne fçaitpaiT 
manier finement 4es loiianges, fe recrie à la moindre baga- 
telle* Si on lit devant lui quelque Ouvrage , pour fçavoir ion 
lentiment , les penfées & les expreflîons les plus conjmu- 
nes le font extafier : les fautes groffieres qui y fourmillent ^ 
ne le bleflent point. Si vous avez fait une adion pafTable» 
& qui ne mérite m loiiange ni blâme , il vous comble d'é- 
lôgês exorbitans., & vous mec au deiTus des premiers hom** 
mes du monde. Il âiut être tout; i- fait duppe pour te UHkx 
lêduire par des flateries fîgroflieres, & vam pour rechercher 
avec tant d'avidité, des louanges qu'on mente fi peu. 

Le métier de flateur eft bas & honteux ; mais il femble 
que ce foit un métier neceffaire , parce que tous les hom- 
mes veulent, être âatez* La Mufîque n'eA pas plus agréable 
am oreilles des perfonnes qui ont du gbût pour le chant» 
que la flaierie l'eft aux perfonnes vaines : c-eft un fon qui 
les endort agréablement : les plus farouches fe laiiTent adou- 
cir par cet enchantement. Ce qui eft de plus incomprehen- 
lîble, c'eft que mille gens trouvent bon, qu'on les flate fur un 
mérite imaginaire.,. &.fur des talens Qu'ils n'ont pas. Un 

homme d'une* mifiance pbfcure ne fe défend que foiM^men^ 

Ht 
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quand on parle de ia nobleiTe de fes Ayeux : une Femmé 

3IU n'eft ni belle > ni laide ^ trouve un pl^ifir fecret à enten* 
re irantar des charmes, que fes flateiirs Jui prerénc libérale- 
ment. Cemc qui font dégagez de toute prévention', & qui 
ù font )u{lice , ne peuvent non plw^ louffnr les louanges 
qu'ils ne méritent pas , que les pcrfonnes modcftes ne peu- 
vent foufirir ce qui bleffe le moin< du monde la pudeur. Mais 
lorique la flaterie eft envetoppée y & que les louanges fonc 
fines , elles feduifent les pertonnes les plus aufteres. 
une ^bleffe , & Von ne devroit non plus recevoir les loîian- 
es qu*on ne mérite pas , qu'un argent auquel on n'a aucun 
roit. Il faut encore avertir les pei ibnnes préfomp'ucufes, 
qu'elles font les duppes d'une raillerie maligne & délicate, 
éc l'objet de la plaifanterie. Philante fort d'une compagnie, 
tittmie des doucenrs empoifbnnées qu'on lui a ditet ; il ic 
iMittCt par tout , que des perfonnes d*un grand mérite & d*u« 
ne grande réputation l'ont comblé d'éloges : mais ceux qui 
Mt pénétré oans leur intention , n'ont pas eu de peine à 
démêler qu'ils fe joîioient de fa crédulité. 

Ce q|ui fait que de certaines gens cachent la bafleffe de 
leur origine , & (e font des généalogies chimériques , c'eft 
Fopinien préfomptueufe ^'ils ont de leur mérite perfonnel 9 
«tt UB eflet det l'orgueil que leurs richefles leur infpirenn 
Ceux qui ontbefbin de leur fecours, favorifent leur entête- 
ment par pure complaifance; les autres ne prennent pas la 
eine d'examiner fi leurs titres font légitimes ; ainfî leur no- 
leâe s'étaUitpeu à peu dans la créance des hommes : après 
a^e convaincus €us;*mêmes qu'ils font nobles» ils ont moins 
peine i en convaincre les autres. 
CÊféêflê i peine fçait lire ; s'il fe hazarde à parler de la 
môindre affaire , il fait pitié : il n'a pas aflez d'efprit pour 
s'appercevoir qu'il en manque : cependant il croit avoir un 
eeQie capable des plus grands emplois; (i on Ten croit , on 
pourroit Ipi confier les affaires les plus délicates ; il accepte- 
rote h qwltté d'Ambafladeur dans les premières Cours de 
IfSurûpt. Quelle étude fiera Cf r pour fe détromper ? il n*a, 

3 u'à s'étudier lui - même ; mais l'on ne veut point fe regar- 
er par fes mauvais endroits; voila ce qui fait qu'il cftfi rare 
devoir des gens fe corriger de leurs défauts; ils en dé- 
tournent les ye^^c, cette vûë bleflë leur vanité: ils cherchent 
dans e]ux-meme;r4^ quoi nonmr le^r complaifance Sç leur 
prévention» 
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NicMndre avec fa perruque blonde > fon nœud tfépeey fcf 
habits dorez , un gros diamant qu'il a au doigt , croit être 
le charme de toutes les converfations; fej froids difcoursSt 
les fouifes qu'il débite niaifement, fatiguent tout le paondc. 
Parce qu'il eft biea • fait & richement .vêtu , il veut Éaiire T^-^ 
gréable & le beau parleur ; le plaifîr qu'on a i le voir^ ne. 
dédommage pas de Tcnnui qu'on fent à Pecouter. Oeft c<Mn- 
me le Pan dans l'affemblée des oifeaux , qui peut étaler de. 
belles plumes, mais qui fe fait fiffler quand il chante. 

' Ûa (iipporce plus aifémenc une perfonne timide» qui parle 
peu 9 qu'un étourdi qui pa le toujours avec une confiance ex- 
trême. L'ignorance eft d'ordinaire le pori^p^ de Pjnidacé 
de ces perfonnes préfcmptueufes , & de la retenue des per-j 
ibnnes timides. Un ignorant entité d'un mérite imagin^iircp 
parle avec aflurance , parce qu'il croit dire des merveilles:, 
celui qui eft^ perfuadé de fon ignorance , & qui eft encore 
retenu par fa timidité naturelle, n'pfe defferrer les dents.^ 
L*igporaace & la préfomption , qui devroient êtrç incpmpaUT 
bles y font prefque inrepârablet. lat- prefompriQn eft uni| 
fuite de la bonne opinion qu'on a de foi ; cette btS&nç^ 
fait qu'on a de la peine à s'informer des chofes qu'on ne * 
fçait.pas; on n'ofe avouer qu'on les ignore; on aimemieuj^ 
slexpofer à fe rendre ridicule, en voulant faire le Doâeui;p 
que- d'avotier modeftenenc (on ignorances 
mager de ion peu de capacité par m aveu focere.:; . ^ ^ 

Stmonet n'cft entré dans le monde , & n*a commence 
voir les compagnies que depuis trois mois : il décide de tout 
en arbitre fouverain ; il parle avec la même préfomption de 
la Guerre & de .la Juôfprudencci il reforme les Arrêts dip 
Bacre^uv; il cite toutes les fautes que nos Gei^er^ux ont fai*, 
tel durant la derqiere Çampagnq, Il n'y a que huit joura 
que Slmomt étoit encore chez fon Makrè de Droit ; ou »i 
t-il puifé une Science d'une fi vafte étendue ? Il parle fufi 
toutes les matières avec la même liberté & la même har- 
dieffe ^ s'il. les avoit apprifes : il ôte la parole à un hom- 
me recommaodable par fon rang & par fon meirite , & lu^ 
dî^ bardiment quHl fe trompe dans le fait qu'il vien? de ra», 
' conter. Défaites-vous, Simonet^ de votre prév^i^Ott ;quan4 
vous aurez ôté cette taye ,'vqus connaîtrez combie» ^qui g; 
les ridicule, y 
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Slaifirs & les affaires les embarraileQC également. Lesgeoiei. 
*un ordre fuperieur paflent des affaires aux plaifiri famenir 
barras. Toûjours maitres d'eux-mêmet , ils fe prêtent aux dt-; 
Tertiflémens'& aux aflàiret, & ne s'en hifkm jamais poflen 
der entièrement, & ne (ont pojnc détournez de leurs affair 
r^s par les plaifîrs. 

Un excès de confiance rend un homme parelTeux & negli- 
gjsnt y & fait fouvent manquer les meilleures affaires. On (e 
repofe fur fon efprit , fur fes talens ) ou (br f;i bonne fortune, 
& l\yn néglige de prendra les précautions que prennent det 

Ï^erfonnes moins entendues & qui fe défient deleur habi* 
été. Voila ce qui fait que les perfonnes d'efprit , qui ne 

{meuvent fe contraindre à dç petites formalirez , font fouvent 
es duppes des fots , (jui mettent tout en œuvre pour venir 
2 bout de leurs deffems. * ' 

Ceft une grande betife de regarder tomme fa duppe un^ 
liomme plus tin & plus hi(é que nous , qui fe^ déguife, & 
qui affeôe des naï vêtez étudiées ^ pour nous faire tomber 
dans les panneaux qu*il voudra* C^eux qui raffinent fur tout, 
&qui ufent de détours jufques dans des bagatelles ; qui jouent 
au plus fin , qui veulent tromper 9 méritent d'être traite:!^ 
comme ils cherchent à traiter les autres. 

il y a prefque to&}ours de Pinjuftice à ne juger des cho- 
fes que par Tévenement ; quelque bpnne conduite qu'on 
ait tenue dans une affaire, fi elle ne réiiffit pas, on blâme 
ceux qui en étoient chargez, quoi qu'il n'y ait point de leur 
faute. On ne s'arrête qu'à ce qUi frappe 9 & l'on ne pe-^ 
netre point dans les fecrets reflbrts , qui ont arrêté le mou-^ , 
vement des mlachinies <iuV)n avoit drefiees. On avqit pris det 
mèfiires jufles, on pouvoir fe promettrreun heureint luccéft 
fans les bbftacles qu'on a trouvez en fon chemin y & que la 
prudence humaine ne peut pas toujours prévoir. [ Voila ce 
qui fait que l'on cenfure fouvent fi mal à propos desperfon- 
Hes de mérite» qui n'ont pas eu tout le fuccés qu'ils de-- 
voient raifonna^lement attehdré de leurs foins. Il £Mit pe» 
chofes pour empêcher que Tentreprife la mieux concer* 
têe ne réuOiflê ? ceux qui ont de Téqufté&de la raifen , nen- 
Jugent point par les apparences ; ils vont jufqu'â lafourc^, - 
& fçavent rendre juftice à un homme d'honneur , qui n'a 
rien oublié , mais qui a été mal iecondé > ou plutôt qui a 

ét^ mver£& ^us min par des gens mal intentionn^t | 

> 

« 
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La plupart des Femmes qui ont quelqiiei traits de beauté > 
proyent effacer toutes les autres ; & comme ellespie peuvent 
fouffirir de rivales » elles les. décrient fuirant qu'elles peuvent 
EUet ont tout enfemble de la préfomption^ de la crainte fiir 
la force de leurs charmes. Çaraâere bizarre I Elles ne croyent 

!)c$ que les autres leur foient redoutables ; cependant leur ja- 
oufîe fait croire qu'elles les redoutent , par les foias qu'elles 
prennent pour les détruire* ^ 

[ Si vous aimez votre repos , ne louez point devant C$li»* 
têj la beauté de quelque Femme que ce foit : elle vous fert 
une querelle perlonnelle , Ik vous reprochera votre mauvais 
goût, ou votre prévention: elle trouve toujours quelque dé- 
faut dans les traits les plus reg iiicis ; fon éloquence eft in- 
comprebeniible , quand elle veut exagérer » ou diminuer ce 

3u'une femme a de laid » ou de beau les;yeux les plus ten^^ 
res & les plus touclians lui paroiflènt mornes & trifles ; elle 
fo&tiënc qu'une taille MUe 9c avantageufe eft giganrefque » 
que la médiocre , mais aifée &: bien prife , efi une taille de 
pygmée : fi la belle HeUne reflufcitoit avec tous fes charmes , 
elle fe verroit dégradée de beauté au tribunal de Ceihac. J 
Ce n'eft pas aûez pour une Femme , de n'avoir rien à fe re» 
procher ; il iâut qu*mle garde les dehors , & (jue Iç Public ne 
jKôSk entamer fa conduite par quelque endroit que ce puiffe 
être. L'honneur eft quelque chofe de (î délicat , que les feu- 
les apparences mal ménagées le bleflent. Les F^immcs qui di- 
fcnt j qu'elles ne fe metrcnt pas en peine, des mauvais difcourst 
& que le témoignage de leur copfcience leur fufïir , n'ont pas 
aflTeft de deliçateflè* La réputation eft lareçompenfela plus 1er 
gitime de la vertu » & il ne fatit pas la négliger. 

5 Je ne fçai fic'eft par jaloufîe , ou par une malignité ni* • 
turelie aux hommes , qu*il$ font toûjours difpofez à juger mal 
des femmes ; foit que le grand nombre de celles qui s'oublient , 
Êifle tort aux autres, ou qu'effeâivement elles ne reipeâenc 
pas aâez les jugemens du Public ; mais pour peu qu'elles s*é- 
inandpent , on les déchirç finis mifericorde ; on attache du 
crime aux moindres libertez qu'elles fe domicnr. Jecroi qu*att 
lieu de fe plaindre de TinjuAice des hofnmes , elles devraient 
jdûtôr s* étudier à ménager leur delicatefle par une grande re<^ 
tenue , pour ne leur pas donner ft^et de crier avec quelque 
Apparence de raifon. ) > 

Les perConnes faciles ^ cfcd^fH /«mutent i tout moinens 
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4es vifions dans i'efpric ; ceux qui connoiffeut leur tempérai 
menr , prdGtentde kur faible, Se nourriilenc leurs chiaieres 7 
an lieu d'y chercher dei rerhedes. Quelles extravagances n'a 
Mint Ait 6îie la fettflfe perfiM^cn dbr Sorciei^î On a team 
les peines du monde à en revenir. H ftut afoir rdprir plas 
fort que Tordinairc des hommes , pour ne pas croire que mil- 
le chofes qui arrivent naturellement , ne foient TefFet de quel- 
que Ei'prit , ou le jeu 4* quelque Puiflance invifible. [ Les 

!>lus fins fe ferirent de cette prévention , pour faire tomber 
ès doppes dans les panneaux qu'ils leor dreflent ', & ^u'il e£b 
|M(()ue impo(Gb1« d'éviter. Un efprk infttuà des ibttws fiav 
ttacurdles^n'en guérit pas aifément. ] 



D£ L' I N T B REST* 

Lfi é&hr mtetéf que les hommes ànt de fe mettre i ^euf 
aife , les engage fouvent à des aftions vilet fit baffes : c'eft 
une tentation bien délicate que, de fe trouver en état d'amaf- 
ftr des richeQes , en n'y intcreflîht que la confcience. Il fauc 
anroir une vertu bien éprouvée , pour ne pas fuccomber à cet- 
tte tentation : La plupart des beîumer croyent que Tindigen* 
^ le plus grand des inriheury » 8e que tout eil permis poue 
rtn aflfranchir ; rufes , détôurs , méenantés-fineflbs, fourbe-i 
fies , ils mettent tout en oeuvre ^ & s'ils réuffifienc , la voiK 
publique les abfout. * | 

li y a de csruines gens dans le moncjè , qui^ ne vivent que 
fibur eux , & qui ramènent tout à leur intérêt , ou i leurs 

Îlaifirs. : ils n'aiment perfonne ; perfonne^ne les aime ; ilt^ 
}nt des incMlitèft , & dtfent les chofesidu inonde les plus 
dures & ks plus defobligeantes , fans être touchez du chagcm- 
qu'ih font aux*autres ; ils n'y fon: pas même reflexioo. Sans^ 
s'inquiéter (î on les méprife, fans fe mettre en peine des bruits 
qui courent i leur defavaatage> ils négligent les devoirs que 
la Raifon & la Bienféanceexigetit d'eux dans le commerce de 
la vie ; parens , amis, honneur, tout eft iacrifjé, pourv^ 
qo'iU y trouvent leur compte. ( Dans toutes les àfiàires quê' 
1*011 negKieavecde pareilles gens, il fauc toujours être e» 
garJe con re lafupercherie : ^'ils joiient , ils le font de mau- 
yaife foi , & trompent quand ils le peuvent , quoi qu'on ne 
jé^e v^ucdes bagatelles : fi on les furprend } Us aVaA 
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rte 9 & oe ctaigoent point de fe déshonorer >poarvft qu'ils 
gagnent quelque chofe* ) 

Ce qui fait que les hommes commettent tant d'injufticei 
dans le commerce qu'ils ont enfemble > c'eft qu'ils agilTenc 
toujours par quelque paffion : Les paflions qui font dN^rdi- 
naire intereflees cherchent â fe fattsfaire , fans garder aucunes 
mefures. Tout homme' quki une ptffion , quelque déraifon* 
mble ^*elle toit , croit txjâpurs avoir raifon ; fes proeedles^ les 
plm bnarres ne loi caufent pas les moindres fcrupules. 

L'amour propre eft la ruine de la Société ; la plupart def 
hommes ne fongent qu'à eux ; tout le refte leur efl affez in- 
diffèrent ; ils ne prennent nulle part aux joyes ni aux chagrins 
des autres : \ts peripnnes de ce caraftere ne font d^aucune 
litiKté dans le odonde ; ils h ramant , ils fe replient dan^ 
cuz-mSiiief 9 & nefortent point de cette fphere* 

L'amitié qui règne maintenant dans le monde , n'eft qu'ua 
commerce de pur intérêt. Ce fentiment , quoi que fort bas, 
cft fort en ufage. C'eft une grande lâcheté de négliger les gens, 
<|uand ils deviennent inutnes , & qu'on n'a plus befom dQ 
leurs fecours : Quelle cruauté de leur refufer dans leurs diù 

ijraces les bons offices qui dépendent de nous & que nouT 
eur offririons avec joye, s'ils étoient dans une meilleure fi*' 
tuatton ! [ C*eft à quoi doivent î*attendre les perfonnes di& 
graciées ; elles fe voyent dans un moment abandonnées de' 
tous ceux qui leur fàilbient lï cour avec plus d'empreflement 
oa ne fait pas femblantde les reconnoitre ; ôit les fuit y com* 
me R on cntigaoitde gagner leur ma) , en les approchant. Je 
crois que ce ireft pasune des moindres peines de leurs difgra« 
ces , que de voir l'ingratitude de ceux qu'ils ont comblez de 
bienfiiits pendant leur faveur ; mais ce mal eft fans remède. J 
5 Celanor , du comble de la faveur , eft tombé dans unm- 
extrême dil^race ; tour fes amis lui ont tourné le dbs dans 
m moment. Ceux qu'il avoit leplus élevés , Vont abaodonnâ' 
comme les autres r B a dit pluneurf ficris dam fa prilbn, que. 
fes propres malheurs le touchoient moins , que la perfidie do^ 
fes amis, qui portoient l'ingratitude jufqu'à lui rendre de 
ihauvais office?. Ce qui flate leç Grands , eft de fe voir cntou- 
xtz 91 & refpeâez d'une infinité de gps qui leur fonda cour : 
ntaisVils lilbièntdans les fehrimens de ceui: | qui font femblani:^ 
4t les «dorer , & s^hr cônnoiflbjent les motiâ des hommager 
iérvlles , qu'ils leur rendeiit » ils n'en feroient pas fi avides; y 
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La folie la moins pardonnable eft celle des Avares : quoi 
qu'ils regorgenc de biens, ils font pauvres au milieu de leurs 
xichefles. Pour qui PhiUrgye amafle-t-il tant de trefor$ J 
U eft âgé, il n'a point d'enfani^ peribnne ne lui hit la 
cour 9 11 n'a de tendreiTc |>our qui que ce foie ; il ne connolc 

rribooe : Cependant il voit chaque année groflîr fes revenut ; 
(ait de nouveaux contraâs , il niai logé, mal vêtu ; il 
ne voit pas mcmc le feu pendant Thiver , il va manger chez 
fes voifîns pour cp.irgncr un dîne ; en un mot jl le refuie les 
chofes les plus neceiiaires. Quelle différence y a-t-il entre 
^ymiqui manque de tout , & PhUarçjre qui poflede dUmmeti- 
lès richeflês » dont il ne fe fert point \ 

Les hommes les plus intere0ez & les plus durs , qui n'ône 
de la confideration pour perfonne , veulent qu'on foit plein 
d'égards pour eux. On leur pardonneroit plus aifément tous 
les rafEnemens de leiy amour propre , s'ils avoient la même 
indulgence pour autrui. La manière féroce dont ils traiteo€> 
ceux qui ont à négocier avec eux ^ eft pleine d'injuftice : plut, 
on leur témoigne de condefcendance , plui ils affeâent de pa- 
roitre difficiles & épineux ; ils n'ont que de la rudeOe , dé 
l'aufterité, de TindifFerence pour ceux dont ils exigent de la 
docilité , de la douceur & de bons offices. 

£ Je fuis hors de moi ^ quand je vois l'air fier & rebutant 
dont la Comceilè Marin$ tnite ceux qui ont quelcfue afiàirc 
à démêler avec elle ; inexorable fur tous les apediens qu'on 
lui propolê 9 elle ne veut jamais fe relâcher furie moindre dft 
fes intérêts ; il ne fort de fa bouche que des termes affreux , 
qui font trembler ceux qui lui doivent: elle ne parle que d'em- * 
prifonner , de faire faifîr , de faire vendre les biens de fes 
débiteurs ; elle efl toujours entourée d'Huiffiers , & de ces 
gens faits pour délbler le genre humain ; elle n'eft point at- 
tendrie des larmes des orphelins & des veuves ; 
q|ue l'argent , & elle en regorge. ] 

05* Ûn ami qui n'a pas le courage de fe facrifier , quand 
il eft neceilaire , pour les intérêts de fes Amis , doit être re- 

Îjardé comme une^ perfonne indifférente. ^On voit dans ce 
lecle fort peu de gens du caraâere de cet Empereur , qui re- 
mercioît tous les jours les Dieux de lui avoir donné l'Empire , 
parce qu'il était en état de fiiire du bien à fes Amis* U étoic 
chagrin quand il pafToic un jour , fans trouver quelque pccà« 
fioa de leur dom^t des marques de fa bonté : quelque heu* 
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ranc fuccés qu'il eût d'ailleurs ^ il comptoir pour rîen tout It 
reftt 9 fi fa main libérale n'avoic répandu fef bienfaits. II hvst 
htt né généreux » <c avoir Tame grande , peur foÛtenir long* 
temps ce caraôere : Quand on neR bienfaifânt que par arti* 
fice , on ne va gucres loin , & Ton revient infenliblement 2 
fon naturel ; ce qui fait que l'on manque G fouventà iesAaùs^ 
lors qu'ils ont le plus de beiôin d'être fecouruf. * 

Si vous voulez aue Pon vous recherche % il fiiut être bon I 
quelque chofe; c'eft la régie , il fiiut joSer , ou prêter del'ar* 

f^nt y contribuer aux plaifirs , entrer dans les intérêts des 
ommft 5 & leur faire entrevoir que vous ne leur ferez pas 
inutile^î Dans les bom offices qu'ils vous rendent, ils veu» 
lent voir leurs furetez ; c'eft^'à-dire qu'ils veulent voir fi vous 
êtes en état de les payer en la même monnoye. On ne fgaie 
plitt ce que c'eft que defintereflemcm & generofité : n'atten* 
dez rién de la libéralise des lirâmes j G vous ff^êtes en pafft 
de les obliger à votre tour. Je voudrois trouver un homma 
qui obligeât les gens par grandeur d*âme, & pour le feul plai- 
fir de Btirc du bien fans efperance de retour ; mais oà pou* 
voir rencontrer ce Phénix ? ] * 

id^ L'intérêt a banni Vamieié du monde : on ne trouve 
plus que de fànx Amis , qui s^offrent i vous avec de grandf 
empreflemens , & qui dépenfent beaucoup en paroles : ils 
vous amufent par, les difcours obligeans , dont ils vous flatent: 
Ils vous promettent de vous fervir , fi jamais l'occalion l'ea 
prefente ; mais quand Toccafion s*efi prefentée > ils fe retirent> 
& vous abandonnent : Ce grand zele fe ndlentit dans un mo« 
ment 9 8c(t change en une- froideur furprenante : Ils raiion^ 
nent mal , s'ils croyent gagner Pamitië deshommes avec leurt 
complimens & leurs vaincs oflFres defervices : ce bruit n'eft 
bon qu'à étourdir des gens trop crédules ; on connoic bien- 
tôt leur mauvaife foi* * 

Les ftntimens de l'humanité nous portent k (buhgerlesmal-' 
heureux : c'eft manquer aux devoirs les plus effentiels , qut 
de les abandonner dsSit des belbins preflâns ; mais et^ le der« 
nier excès* de cruauté , que d'infulter à leurs malheurs. Un 
homme qui tombe dans quelque difgrace , eft à plaindre ; fi 
vous n'avez pas la generofité de lui prêter votre fecours pour 
l'en retirer, n'aîoûtez pas un nouveau poids à (a di(grace, pour 
achever de le noyer. ( C^endant les hommes font aflez bru* 
taux & êfyt impitoyables peur £ûrede fanglantet iîtiresd'u^ 
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ne perfbooe mi cefie en Avoir. La prti&ierc ponSk 
qui vient fur ravunnire d'une perionne difgraciée , c'eft ét 
chercher dans fa conduite des raifons de fa dirgrace : on n'ex- 
cuie ni le malheur de^ temps, ni la ficuacion de Tes aSTaires, 
ai les coojonâures ; on veut abrolument qu'elle ait cort > & 
Ton invente mille âiillècez pour la deshonorer > & peur la 
perdre fans leflburce : voila comme le» liommes fàm hku) 
5 homme qui Ait quelque mauvaife manenme pour 
débufquer un homme de Ton poiie , & pour s'y placer , eil al^ 
fous par la voix du Public , s*il rcuilic ; mais que des sens (ê 
déchaînent contre des perfonnes de mérite , fans e^wance 
4'aucun intérêt , & par le plaifîr malin ^ik iê font de diminuer 
leur meriteic'eAcequi devroit être inconnu peraii tebemoMt 
De telles gens dévoient être iMânis du commerce « 
dez coQime des mifanthropes : mais à qui feroic-on grâce, fi 
cette maxime fe pratiquoic à la rigueur i ) 
' La reconnoiflance doit avoir je ne fpx ouoi de libre & d'ai« 
6 : quand on n'eft r^connoiâàot.que par devoir , par des vûës 
Snieffe0ee^> &,paruneerpecede neceflité» on s'acquitte toft« 
fours^de cedev|ir , de fert mauvaife grâce : /les hienfidts im^ 
pofent une efpece de joug dont lef ingrats veulent s'affirancfair 
le plutôt qu'ils peuvent ; il faut avoir Tame grande pour n'ei} 
être pas incommodé* 

• Il ne Aut pas toûjours fe fervir de tout fon pouvoir , ni fe 
évaloir de fon autorité dans toute la ri^gueur de fes droits» 
y a mille cbofin dont il Aut s'ahfienir par faonn$teté' & par 
bienfeance ; fi on les exige , on paflê pour binm & poue 
un homme incommode. Les Loix du commerce veulent qu'on 
fe relâche réciproquement pour avoir la paix : cette maxime 
n'eft gueres du gouc des perfonnes intereflèes ; elles aiment 
mieux perdre leur repos , leur re pumiion > lenn àmii , que 
de céder la moindre chofe» 

5 VfilalafoiitvedecefpIatdcmriesâerneHef,^^^ 
petuent de pereen fils dans les Umilles> & qui lesabiment.' 
Si Ton vouloit s'entendre , fî chacun connoiflbit fes propres 
intérêts , donneroit ^ on le plus net & le plus clair de fon re- 
venu , pour engraiffer des Juges avides > qui metieoc à pro^ 
& les foiaifei du Genre humain ^ & qui aulieude^feerer let 
liemmei de cet abtme oà iia A picdpttent y les y enfimcenc - ' 
davantage par tous les détours de lai^hicane ^ dont ils entor* 
tillcnt Anrsa&iresi " ; 
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Ceft un grand malheur d'être né fier & pauvre rime aoefi^o 
fea k prâe à ie foôœettre » mais le befoialorci le mw* 
fél ; ce combai: eft fudc. Les perioiiiief deet cebpcrameit 
Gmt, rarement fortune : on n'a pas to&}6lrrs la£)rce tk cou»* 

battre Tes propres inclinations , pour s'aflujettir au caprice de 
ceux dont on a befoîn , & c]ui œetcenc à trop haut prix lee 
Services qu'ils peuvent rendre, 

[ Aràdi a perdu £i fortune , pour n*avoîr pu fe captiver 
& fe coocfiakdre à téoBOÎener de la cowyhifiwioe & de la (b^ 
ttiflioa .pour 5yit^*i(. lUof étok dor de b confiné dant 
un Bureau , fous» l'autorité d'un homme qui n'avoit ni autant 
d'efprit , ni autant de naiiTance que lui ; mais il occupoit une 
place qui le mettoit au - deflus de tout , & il avoit de trej»- 
cmnea ii^tsaaoQi .pour Atdàê p x)ui jifa pu en prdker ; il a 
mieux ^imê jmoflcer à la foituae» que de Tacheter par ém 
baflèffp ^ Von eft, obligé de rendie eux fwrfeiutei nie ^ 
roo^épend , & <]ui font fentir i tout moment d*tine maniiN: 
re aigre & rebutante , la fuperioritc qu'ils ont fur vous. ] 

Quand on a befoin des gens , on les ménage , on les fiâtes 
après ou'on en a reçâ les bons oâcea qu'on en attendoit » on 
eu emoarrafie de leur peifooae t oo n aime pobt à les voir« ' 
fm tout quand on leur a de^mdet ^gvcioni», Sft-ce.m« 
Suatttude i ou tout lei deis* enfemble \ \ 

C'efl par le même efprit que l'on fe porte à flater lesFa^ 
voris , & à blâmer les difgraciez ; on veut faire fa cour i 
ceux qui font en place > pour avoir part à leur faveur ; on leur 
pjroilituë desioîiangesqttfils ne mer^nt point ; on les met 
eu - deffiis des entres , par la conqHffitftn que Pon fait de la 
lli&rente fîtuation où ilrië trouirent ; comme fi le pofie doni* 
Qpit le mérite , ou que la mauvaife fettune rabaiiîât un faooi^ 
we au - deffous de lui - même. 

D'où vient qa^Altippe ne fait pas femblan^ de cônnoitrefirifr 
tt0 yqui vient d*étre difgracié i II le âatoit dans fa bonne for^] 
tuoeî & complaifiince & fes refpeâs alloient jufqu'à Tadortr 
tion ::i peine t*abaifie^t*il maintanaac à lui parler ; il le 
lîut par tout oû il le rencontre , comme fi fou abord avoie 
quelque chofe de contagieux : Si Brutm revient en faveur, 
^kif/>€ aura pour lui les mêmes égards qu'il avoit auparavant; 

Les donsque ron attend i 6iire dans fon ufiament , font 
«flez inutiles ; fi l'on prétend par là ft faire une réputation 
d'être Ubesal^ il tfrtrof caid de 4MQer , quand on n'eft plui 
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en état de joiiir de fon bien. Les plus avares (è font honneuf 
en ce temps - iâ d'un argent qu'ils font forcez de quitter , & 
qu'ils (ëreient ravis de pouvoir faire, enterrer avec eux* ( It 
«ftdaraereiix de divulguer les circonfiances de fon teftament 9 
& les legs que Ton Htt i tels^ tels ; cette libéralité a été 
Ibrt fou vent mal recomper)(ee« Celui â qui Von donne > s*tm» 
patiente quelquefois que fon bienfaiteur vive trop long-temps ; 
i'avidité d'une fucceffion fait qu'on avance les jours de celui 9 
qui met par la mort kn héritier à fon aife : Semblables à cet 
Smpereiir» qui (âtlbitiCirengler ceux qui lui donooient quel* 
^ue cbofe par leur ceftameot } or s'ih réchappoient de.leur 
maladie , il envoyoit derfinelUtCf pour las égorger dam leurs 
ipaifons. ) ' 

Peu de gens ont Tame alTez grande & aflez noble pour n'ai- 
mer pas à recevoir. Je, voudrois oq'un honnête homme fut 
fcrt refervé fur cediapitre» & quil n'acceptât que les gri^ 
«e» dont il pCff aw>ir une rpconnoiflànce qui égalât ia gran« 
deur du bicnâit- : celui qui donne , doit être dans une fitua* 
tion bien différente j car il ne doit point attendre de retour 
du bien qu'il a fait : ce ne feroit plus une libéralité y mais une 
elpece de trafic mercenaire dcguifé fous des noms fpecieux. 

\MtUe.geiis cioyent s'acquitter des bons offices qu'on leur a 
rendus, en renvoyant i leur teflament ceux qui fe dévbûenr i 
leur fervice : c'dl un leure qui les tient en faaleipe ; l'ef^ 
rance d'une fucce(&>n efl: une amorce pour les perlbnnei i&* 
tereflees; maisc'eil un bien fort incertain & fort équivoque. 

Le même principe, qui fait qu'on oublie les bons offices, 
ftit qu'on oublie Icsaflronts :on s'ennuye d'être toujours dans 
la mêmefituatiàn {.on/elaiTe d'être toujours reconnoiilànc ^ 
ou dé Mr to^ours, ^ri«s s'cft remictliéeavec Jnfiine , eu 
n'eti pas par un motif de Religion , ou par un retour debofil 
fentimens qu'elié a pourélle; fon aigreur eft toujours la «ê- 
soe i mais ce lui eli une fatigue de foûteQir le rôle d!une en- 
nemie déclarée. 

* Queties perforines d'une nailTance jûbfeiM des fentu 
métis proportionnez i labe&fli^^e leur origine , onefi moiiii 
fur pris , c'efi lé finit de la meuyaife édi^;appn qu'Du leur a 

donnée: Mais vous j Theagen$^ qui êt^es forti d'une des pluf 

illuftres Maifons de l'Europe , vous démentez par vos aflions 
la ncblelle de votre fang : Vous aimez le jeu , & vousjoiiez 

ia maueaifa bai i vous .emprumez de l'ji^^^^ & X^^^ 
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j/a^ez peribimsi vos domcfUques vous redoutMt éûiamëini 
tyran > Se vous loir faites (entir â tout moment le poids d# 
Iros coups; fi vpusomres la boucKef vous ne dites que àtè 

impertinences 6c des fottifei ; vos difcours fe fentent des 
lieux que vous fréquentez , & fonc des témoignages de I2I 
baflefle de vos fentimens ; vous ne ménagez pcriontie , 6c 
vous traitez du mente air uiie femme de qualité» qu'une 
femme de chambre. 

U eft bien difficile dé joiîçr un grand )eil| & d'être lin font 
honnête homme : les Jofieurs fe fichent ailSment; ils feni 
brutaux & emportez; ils payent mal quand ils perdent; ils 
fe font payer rigourcufement quand ils gagnent ; jls font dans 
des défiances continuelles de peur d*êcre trompez: une grande 
jHene eft une grande teittation i la fraude & â la friponneries 

Le procès mky â mon iens9 la choie du monde qui gau* ' 
diit davaiitaj^ reforit» Ar <jnt corrompt eh moins de tempt 
la bonne foi : c'efl , pour am(î dire , le triomphe de Tinte- 
m & de l'avarice. Ons*embarque daris une plaidoyeric avec 
Un cfprit de juftice, qui veut que chacuh coiifervece qui lui 
appartient légitimement ; mais qeand l'affaire e{l entamée i 
On fe àit un point d'honnedr de la (bôtenir : it Votre coA* 
current vous (ait une fupefcherïej votis croyez que la repre* 
Aille eft jufte; vous liii en faites une autre; R Partifice voui 
jréuffit, & qut vous remportiez fur lui quelque avsmrage par 
vos] rufesi ce fuccés voùs enhardit; vous voul piquez au jeu j ^ 
Se après avoir p^idé plufîeurs années , il fe troiive à la fia 
éa procès y que vous avez pordu votre )>ieh i votxe probi* 
tê , vos bons fentimens , iFotte droiture i votre faontieur St 
votre con(cience» 

Ctiun pottr èïctifer fa leGrie & fort avarice fordide , fé 
retranche fur la mifere publique : s'il donne quelque repas i 
il parle fans cefle de la cherté des denrées ; il femble qu'il . 
reproche aux conviez les morcesiuz Qu'ils mflUigeut^ ou le 
Irm qu'ils boivent : Il invente totis lef jours quelque noia^ 
tdie maxime dé fiugalité ; il f etranche lé nombre «de fes do^ 
teftiqueSi ait leurs gages ; il Veut , pour ainfi dire y qu*i]a 
le fervent pour leur pain : Mais ce qu'ils lui relâchent d'uri 
côté, ils le remplacent de rauuei ils lie le quittent point 
fans le voler; \ 

De la manîeiiàqàe les iiômmésfont faits» il eft ihutilede 
|es piquer de gcnerofité ^ afin de lel engager 2 fe deda«K 
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J^oor fiâus ; il firtt qu*ilf troavenc leur compte daos let ^ 

marches ^'on veut qu'ils faflent, & qu'ils foient perfuadeii 
qu'on leur eft bon i quelque chofe : rinteict eft l'unique 
teflorc qui puifTe les mettre en mouvement ; lâ coflipamoa 
cft une roauvaife reflource pour Its toucher ; il faut les exci* 
ter par l^perance : iofenfibles aux malheurs d'autrUi » ils 
ifont de tendiefle que pour eût-mfimes* • 

5 Ônec qui fe datent qu*on les aime , & qui attribuent i 
leur propre mérite les affiduitez qu'on leur rend , s'abufenc. 
Ces mêmes peribnnes qui leur font la cour » & qui leur té* 
inoignent un zele fi defintercfle, les facrifieront au premielr • 
vent de faveur qui foufBera d'un autre côté. Les hommes 
font âinà faits , & c'eft les mal connoitre y que dfen juger 
Éutrement ; ils ^'aiment préferablement à tous , & s^ils aimetit 
encore quelqu'autre chofe par-delà ^ cen'eftque par rapport 
i ce premier principe. ) 

Quelques-uns appellent ^conomii ce qui n'eft qu'une épar- 
jgne bonteufe. Atcentiirs au^iâ , ils orïc une adteffe fuf* 
l^renante pour mettre ï profir tout ce qu'ils épargnent; ils (e 
tefufent a eux-m£mes lescfaofes dont il$ auroieqr le pltli 
d*etivie« Tout fe VeiTent de cette le(ine ; leur traiii, ledr 
équipape, leurs habirs , leur table : S'ils donnent un repas, 
ils laiuent entrevoir le chagrin qu'ils ont de ce qu'il leur 
4ioûte: il y manque toûjours quelque chofe ; les conviez for- 
tent bien moins (àtisuits de la bonne chère qu'on leur « 
faite, qu'indignez d*une épargne fi paal {Placée & fi mal ed- 
tendue. [ Hificm a vingt miUe livres de rente ; èllé aime 
le jeu Se la compagnie; mais elle aime encore mieux Târ- 
gent; elle s'abftient de joîier & de voir du monde, de peUr 
de faire quelque dépeofe ; rôute fa vie fe pâdc dins une con- 
trainte j)erpetu€lle;' elle fe refufe les chofes qu'elle fouhaice 
[avec plus de paffion , parce qu'elle ne veut pas dépenfer uti 
^fou ; elle retourne fes habits » & les Qiet eii cidq ou,(iS ma^ 
nieres différentes , avant que de les vendit âttt frippiefr. 
' On pardonne à Mefiom fa lefîne , puifqu'ellé en ett afTcz pU- 
• ' nie par la privation de rous les plaihré qu'elle le refufe : 
' mais ce qu'on ne lui pardonne pas , c'efi le mauvais manège | 
^ dOEt elle fe fert pour avoir de l'argent par des vojres inju- i 
^,fies» & indignes d^m.e femme de qualité. ] * 
' Qu'on âuroit de mépris pour ces petfonnes avides d*ar-* 
^^encj l*oa pouvoit démêler tous , les rcûorcs qu elles foot I 
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jbucri & tôus les artifices dont elles fc fervent pôur'èn amaf- 
/êr; Loix» judice» équité9 tout eft méprifé: L'argent leur 
tieac littt de tout, d'anits^ de parens; c'eft loue idole. £1^ 
}es ne fontau.iiioiideque poor i'enritfair> & poar Cûumttii^ 
ter toos ceiik quneur doivent. 

* Quand ôii a peu de bien , & uri defîi- vidleiit de devehif 
riche , on eft rarement honnête homnie. Une ftiediocre pfo* 
bité de peut tehir cbntre cette tentation : (i Votx fe trouva 




te s'oublient pas daiîs ces occ^fîom. 

Toutes les manières de s'enrichir i font égales iûx iixiti 
avides d'argent : Un homme de probité ne veut amaf<* 
fer des richeflibi qiie p^ir dès voyes légitimer; voila ce qui 
iàit que les peribnnes » qui ont dé l'honneur & de la ptot^ité j 
ânt ratenieni nhe grande feituhe. Je ne porté pôiht crivti 
à certaines gens, qui foric opulens & riches, (î pouf parve* 
iiir à cette opulénce 8e i cette richefle , il faut Ct relâcher 
des réglés de réqiiité. C'eft être affez riche fqtïe de n'avoilf 
rien à fe rejïrocher : Peutron goûtér dù repos > & avoir quel* 
fatis£aôtpn dans la vie , aptes avoir ^ic iflint d'a^ionif 
hmteiifes & tant d'injuAicesi ( Le €roiroit«>on) 6 (Sn ne lé 
vbyott de fes yeux , que des Perfonnes de qualité^' qùi de^ 
vroient avoir des feritiipéns plus nobles que le Vulgaire i 
fôflent tant de .baflèffes par un efprit d^intercc î Us fetran- 
cbent les g^ges de leùrs domeftiqaes , & les renvoyeoft iàns 
Ids payer j Us hunehc toùi ceux (jui léUr (burniflent dequoi-' 
emteteiiîr la dépenfe de leu^ cable j le Mardiand & lé Clia- . 
IM ne tobt pas mieux trâitéa que Ut sbitres ; ilt kfdt millif 
circttès à uh créancier crédule , pour en excroqiier de Tar* 
gent ) & ils fe déclarent fes ennemis > quand ifs én ontob^ 
ténu la fomme qu'ils lùi demandoient i il n*y i pbirit dé 
fiipercherie à laquelle ils n'ayent iecoàri ^ pou/ s'éinpecbef' 
de payer Tintérêt & lé principal : in^is enfin la déroute^él^^ 
dé leuf^ maiibii éft le 6mi de tant de lâcMttèz. } 
La pa(&on du ^eu altéré en peu dé témpj^ lé méilleur fondé 
du monde; mille gens , qui orit dé là bonne foi en toltite au- 
tré chofe , ne fe font pas un Cctupule dé tromper en^ 
ioâaaci41s rejardenç (ORBaeen payr ennemi ^ §caaf^ ' 
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gner de lx)nné guerre \ n*eft-ce pas voler , que de fe fervif 
de fon fçavoir faire en jouant , & fe parer par dei fubtilitez 
contre le caprice du fort ? 

C'eft Tufage, mais criminel , que ceux qui ont du bien f 
en déponfent plus qu'ils n'en ont : Ils empruntent de Tar* 
gent de tous €Ôte2 » pour foCktetiir la maj^niiSceflce de leu^ 
train & de leur table : le Public qui les voit nager daiis l*o» 
pulence, les croit fort beureux ; mais dans le particulier ils 
ftntent le chagrin de cette magnificence empruntée , qui 
les mine , & qui mettra à la fia Içurs apures dansun ^graod 
délabrement. 

5 JQ^ doit'On penfer de ceux qui empruntent, dans Tià* 
tention de ne pas rendre \ Ils abufent de la crédulité de lefivf 
créanciers, qui leur prêtent de bonne foi , &c qui n^ont pat 

le moindre foupçon du tour , qu'ils leur tramôôt : Maif 
quand ils ont amaffc de grandes fommes, que leurs affai- 
res font en fùretc , ils dcicrrent , & laiflent cetix qui leur 
ont pretéf dans de terribles allarmes. Il £»ut venir à compo- 
fition^ & t>6rdré la moitié de fa dette. pdur fauVer Vautré ^ 
après un H honteux manche , ils ont encore le Iront de te 
montrer , & de faire parade d'un bien , qu'ils on: acquis par 
leurs friponneries^ les (puffre ^ au lieu de les fuir comme 
des infâmes. ) 

;I1 ne faut j>as imprudcnnisent entrer en commerce avec 
deSjgens^ Suis latconnoltre, ni leur confier des fecreti; tes 
p^Honnes trop avides d'argent ne (ont nullement propres 
pour la focieté ni pour la confidence. tFn bomme fenfible 

a Finterêt a toujours une poite ouverte , par lacjuelle on peut 
entrer dans fon cœur $ pourvu qu'on fafle briller à fes yeux 
rédat de Tor i c'eft un môyen % pour le feduire^ & quand . 
il s^efl laiffé corrompre, il n^ appoint d'amie ni d^anûtii?» 
qu'il ne facrifie à fes interêtSé . , ^ . » 

Il eft difficile de ^ivlie jfong^iemps en lx>nnè inteSigèncé * 
avec des peiis de parti contraire, & qui ont de grands in- 
térêts à démêler ; quelle âclreflc ne faut- il pas avoir poUt ^ 
fc mepager en telle forte que fans fe déclarer ni^our Tun^ ^ 
ni, pour l'autre, on leur téingigae uns aficâion e^el cet' 
{quUibre eft^deiicat; la balance pancbe aifénient d un câtê, , 
ou d'autre; ,4»» voulant les conserver oh fe fai( étfhemî de , 
to^fles 4eâx: dans ces. cccalion^ ùn a befoia dVnc. grande \ 
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^çeét&t &.d'un procédé nec: Iq patilinAge nous jette dans ' 

grands emWrAt 9 & nous expofe à de grands ceprochci* . 

Où trûuvér un ami fidèle , fîncere ^ dtCcrec , éclairés 
âefincer«fic, qui ait l*a0urance de nous avenir de noi dé* 
faors^ & qui ne craigne point de nous chagriner en noué 
donnant des avis utiles ? Nous femmes prefque toûjourj ^ 
les derniers avertis de çe qu*on dit de nous. ISfotre delica- ^ 
telFe en cela efi incompreheniible ; à Umbk que ce foie nous 
bkâèrj <|ue 4e aoui^ parleic des bruits qui courent à notfe ' 
home ; nos amis» pour la plûpart, fonctbibles ouintereffe^} y 
ils âiment mieux nous abandonner 2 notre niauvaife ^oildui« 
te , que de fe mettre au hazard de nous déplaire , en nous 
Ouvrant les yeux par des avis finceres. [ Si les amis de C/;Vie 
ne TeuBenc point tant ménagée , elle ne fe feroit pas des* 
honorée comme ellea fait; on l'eût fait aifcment revenir d'uo 
engagement naiflànt, elle ne s'eft embarquée ^e parlç* 
gereté) fkns en prévoir les fiiitei : ies amis, ^m^ne Tqy«' 
feient point iè broUiiler avec elle, ont mieux aimé Fabao* 
donner à fon penchant, que de lui donner des confeils qui • 
la chagrinoient , & qu'elle ne recevoit qu'avec aigreur : elle " 
n*a ouvert les yeuX) que depuis qu'elle eA tombée dans le 
précipice* Celui qui bavarde un avis, ibnde le gué, pour 
voir de quelle nuniere il efl reçû ; fi on le^prend en boa^e 
paît, il pouffe ft pointe avec le même z:ele; mais il eftp^ 
de gens aflez généreux pour rilquer de perdre ramiiié d'une 
perfonne que Ton ménage, plutôt que de lui voir foire une 
.fàuflfe démarche. ] 

Ceux qui ^veulent reformer les abus, ne le Ibpt pas to^*. 
leurs par un Wtif deântereflfé : ils v mclent fouvenc lé cha? 
jjrin de leurâ pa^ns parciculierdib L^envie ,<}u'ils portènt 2 
un homme ^roccilpe un pofte cônfîderable , âe>'dont Pau** 
torité les importune, leur fait exaniincrfa conduite avec une 
rigueur fcrupuleufe. Quelque régulier que foit un homme ^ 
il eft bien difficile quil n*ait quelque foible , par où il donna 
prife aux perfonaes jalo^fes de là réputation : quand bi en* 
semis Pont découvert , ils crient de toute leur force , que 
iQàt eft perdu , 6 1^0Ii ée vemedie àut defordree , fciltlbfit 
tint de bruit, qu'on débufque Tautre de fon pdRé t oâ^ib 
ont Tadreiïe de fe faire placer , pour les recompenièr de 
Içur zele hypocrite* On n'auroic jamais penfé à dépouiller 

I 
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^ ^ambition cachée de celui-ci ne lui eue fait joiier tôutéf 
fqrces de perfonnage?, & recourir i milU artifices pour rent 
lire la conduite de l'autre fufpeôe. 
! O^ft une con?pbifance iScbe & £|c|e 9 de loiler en puhlitf 
çe que Ton blâme en particulier ; on s'expofe par li'v paflet 
pour un efprit foible , ou pour un adulateur interefle. Si 
l'on n*a pas la force He dire ce que l'on penfe , le partj 
gu'il y a à prendre, e{l de ne rien dire du tout, & de ne 
point témoigner par «quelque (igqe » qu'on applaudie i def 
^otdfes. * * î 
<jeux qui ie cTôyent affez fins pour tromper tout le mon? 
^e , font aii^metit Ir duppe des autres. Il en eft i peu préf 
fçomme des filoux, qui veulent tromper au jeu : quand oi| 
fonnoit leurs finefles, on les tourne contre eux 1 & on les 
irait donner dans le picge qu'ils avoient tendu. Je ne vois 
pas de meilleur moyen pour fp garentir des artiffi^ de ce^ 
gens fi ^ns & fi nifez ) (]ue de (aire femblant qu'on nç 
rappergoir pas de la tnspivaiie intentiop' de ceux ^ qui ttouf 
ptït chà'iQ pour être leur duppe. • " 

Les hommes ne font point excufables, quand ils manqueni^ 
4e civilué pour les Dames : mais les Femmes font fouvent 
la caufe du peu de refpe^ qu'on a pour elles; Sx elles é« 
îoieht plus fieres, les hommes feroient plus foûmis. La vl^i* 
part ^Qt intereScie^ y étourdies ; elles n'ont ni fintente ni 
^niie toi ; elles ne iè meccetit pas en peine qu -on les brûf* 
que , pourvû qu'on fafïe de la dépenfe ; elles ne fe foucient 

'pas d'être aimées, les apparences leur (ùfiîrept ^ el}ei aipient 
plus l'argent que leurs amans. ' 
t^Si tios ayi^ules revenoient au n^onde , quçl feroit leu^ 

. çtonnement de voir la licâice, l'immodefit^ 9 les débauchés^ 
l'^ffrontèrie de leurs petites- filles { On avoit ft| ce temps-m 
les mêmes pafiidnS) & le cœur, fufcepti^le d'aipôur comme 
aujourd'hui; mais au moins les fèmmes gardoient des mefîir 
ires ; elles ne fe livroient pas des la^premiere attaque à leurs 
âmans ; elles ne le^ fqivoient pas dans le$ cabarets , & ne 

/Siilpfesir pas toutes les avances; on achetoit long- temps ld( 
pliis légères faveurs, & ce n'étott qu'après bien des foins tt 
plen des affiduitez/, qu^ît étoit permis ^^e ^itç qu^çn les ai- 
irnôit. I^s Femmes de ce fiecle fe plaignent de l'indifférence 
& du peu d'amour des hommes : A qui veulent-ellesqu'oH 
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^irituellef que récoient leurs grandi^meres > qui fàifoient iu^ 
tre de grandes paflionj, & qui duroicnt long -temps. Mais . 
quel foûlevément de cœur ne c^ufe point une femme, quel* 
que belle qu'ellç foie, quand tout le monde fait le détail dç 
Ces intrigues , & dont les Lettres le Roman font l'anuifii-, 
ment des Pages 8c des Laquais dans Tantichaaibro .! ] 

0*eft la teôtation ordinaire des Femmes i que de vouloir 
fe faire remarquer ; lés Belles n'ont qu'i fe montrer 9 la A«* . 
ture a fait pour elles tous les frais^ Celles qui font moins 
pourvues d*agrcmens , affeflent d'avoir quelque chofe de bril- 
lant dans leurs habits y dans leurs parures , dans leur équi- 
page j dans leuri manières : elles raifonnent mal » & necoa- 
fioiiTent p^ leurs véritables iqterecs. Ces oraemens èmphm^ 
tez font line efpete de vernis » qui fàit paroStre davantage 
)etir laideur naturelle ; on y prendroit moins garde , 5 ces 

Krures n'attirpiçnt pas une maligne curiofîté, qui fait que 
in démêle çe qui eii de Tart, ou de la nature» 
La padlon que certaines Pemmes ont pour le jeu , tt 
pour mille autres chofes auifi ruïneufes , eft incomprehenfi- 
blé. Que ne font elles poiut pcwr avoir de Targenti Aquçt 
l^egoiee, à quelles adreffes n*onc-èllespas recours? Elles a« 
clietent des bijoux fort cher des ufuriers > qui leur tiennent 
le pied fur. la gorge, & enfuite elles les revendent à bon mar- 
ché. On en voit qui dépouillent leur maifon de tous leurs 
meiiblesy 8ç qui mettent en gage jufqu'aux chofes les phis 
mceflàires, vaiâelle, habits, linge, & qui demeurent dans 
ces gouffres poi|r 4es fommes fore ipodiques y par Pimpui^ 
£ince où elles font de les retirer 4U ténps marqué par ces 
fatigfuës, qui ne leur prêtent qu'à ces conditions onereufes» 
La becife des Maris eft une autre chofe auflî incomprehenff- 
ble ; ils n'apperjoivcnt poiqt ces defordres , qm ruïnenc 
leurs affaires , ou ils ont unç indolence fl^pide, qui lesem'- 

Ïëchede prendre l>fcendant qu'ils devraient avojr fin 
iS j qui n'ont que leur paflion pour guide. ^ " 

0:3* Les hommes ne font gueres plus Tages en cela , que 
les femmes \ il femble que la paflion du jeu les emporte, & 
leur fafle perdrç 1<( raifon; l'expérience ni leurs malheurs ne 
les gueriflent point; après aroir |;eaii long « temps Air leur« 

Sertest Us fe rembarqueQi fur nouveaux frais, & s'èxpofenc 
. -dé nouveaut. chagHns. Cartini m defefpoir d'^avoir ' perdii 
{eut £)n argent > joila fes chevaux > fon carrofle» foiico^her^ 
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les laquais ; il perdit touc^ force qu'il retourna i fonlcR 
gis fans argent , Uns voiture > fans domeftiques* * 

r Mifiifi^ aja cooiplaifànce de paflèr toute ïf mit i vcàt 
ù iemme jouer à lanfquenet , & tt paye régulièrement tout 
tes matins 1^ fomqies Qu'elle a perdues fur fa parole. 11 ^ 
unt de peur qu'elle ne s ennuyé un moment , qu'il eft le pre- 
inier à lier des parties de jeu pour l'amufement de fa femme, 
qui fjait bien fe prévaloir de l-iœbeçilUcé de fon Epoux : Q 

manège dure encore ftc mds, il fe vemt redujt i Vlnèfi^ 
isi y Se îT qe lui refiera pas une chemife , quoi que ion père, 
qui a manié long- temps les finances > lui ait Uiflé et^^moq* 
f^t de grandes richefTes. ] ' 

Comment fe peut-il faire que les hommes, dont reflTencè 
tft d'ëci;araironnable$} fuivcntji^eu les lumières d^ larai* 
jbn> & qu'ils Ment tou; par c^pnceJ Ils ff lailTent 9ller| 
^ joyes extravagantes » ou il$ tombent dans mie trifteffi^ 
morne» ûns f^avoir pourquoi : çe qu'ils devroient foùhat* 
1er le plus » c'eft ce qui les bleffe. Quoi que l'intérêt foit 
le grand reflbrt qui les fait agir > ih ne connoiflent poinÇ 
leurs véritables intçrcts, & ils fe ruinent par avarice* Ar* 
fl^xdQ depuis trente années pour un domaine d'une le-^ 
gf jre fcmfequence » doqt droits font équivoques te linr 
gieux : il fiiaifie pour cette ^flfâire le repos de fa vie & de 
i3L confcience ; il y dcpenfe Ip plus clair de fon revenu , il 
le refufp les chofes les plus neceflaires, pour être en état de 
joûtenir les frais de cette p|aidoyerie : Il a été jugé en qua*^ 
nre 'f'ribun^ux : il dit tous les jours qu'il plaidera îufqu^i 1^ 
inoirc» & q^'Q vendra toutes fes Terres j pour avoir cet ai^; ^ 
fifiit dfr vigne qu'on Im dispute mal 1 propos. 

11 y a long temps que le Peuple eft expofé i l'injuCe op^ 
prefllon des Grands & des Richss : mais c'efl une cho^ 
pien indigne, que de? perfonnes recommandahles par leur 
fang & par leurs riçl^eiles , fe fervent de méchantes voyes | 
ipu d'aiys autorité tyranqique , pouc opprimer des malheu-, 
feux » qui oVnt i le^r oppofer que d'io^pui^ntes larmtfi^ 
çont ces I^ommes impitoyables n^ (ont point touchez ; i\i 
n'aurqiçnc qu'un plaifîr imparfaite être les maîtres, s'ils ne 
faifoient fentir leur pouvoir , & le poi^s de leur domination. 
^A'çe ^n G grand qo^heur de fe faire craindre > & de faire 
S^OKI des ipiffsral^^i qu'on veuille T^eter aux dépens de 
U cpafctencê^ de fon hoimeur « & du repos de tous cçu|( 
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Qiiâfid un homme efi parvenu par fon induflrîe à (b faire 
riche, on n'examine plus de quels moyens il s'eft fervi , c|U€l'^ 
que honteux que foientlesrefforts qu'il ait fait mouvoir pour 
rétabliffisment de fa fortune 9 on oublie tout ; on fe fouvienc 
feuiemcm qu'il efi riche qu'on peuteviHr befoin de lui & <ie 
Iba argent ; qu';I ^ en écac de fervhr ceux qui ont det iitî» 
Ions avec lui. Voila ce qui fait que les perfonnes de qualité 
s'abaifTent jufqu'à rechercher fo^^ipiçié 2c fon ^Uiaoïce: Q^iel? 
le proflination ! * 
£ Cif^M dcclamoit fiins cefTe contre Içs Publicains & les 
•Pattifans : on l'entendoit dire i tout moment » qu'il fiiloie 
lunnir çet fanefiiëf de la République », qui s'engrainoseot du 
fing des Peuples ; que les familles bien réglées , qui n^étoienK 
riches que de leur patrimoine , ne dévoient point s'allier i 
çcs fomules établies fur les ruines & fur les dépouilles du Pu- • 
blic , parce que des biens ipal acquis fondoient comme le ièl 
dans Teau. Çefit^ eft devenu devo( » & ion averfion pour let 
Partifans étoit encm beancoop augmentée depuis qu'il s'efi: 
letté dans la dévotion: il s*eft marie depuis huit jcmnà k fille 
de Rcmond , qui eft engagé dans toutes les groÛes Fermes, ) 

Les grandes richefles couvrent tous les défauts , & don- • 
nent du relief au mérite > quelque mince qu'il foit : mais le 
merveilleux eft qu^elles racommodenc la repuution d'un hom- 
me » qui s*eft enrichi par des friponneries , & donc les feur* 
beries itoient publiques. Tout le monde fçait qu'^;«Nra ga- 
gné fon bien au jeu : Tant qu'il a joîié , on le regardoit com- 
me un fripon j il s etoic attiré mille fâcheu(ès affaires parfes 
tours d*adreffe & par fes filouteries ; on l'a pris fouvent fur 
le 5 OQ l'a obligé de rendre l'argent qu'il voloit lâche- 
ment y il étoit dam le dernier dccri : E>eitenU riche par des 
pratiques â fapnteufes, il eft refpeâé) honoré » recner^é. 
TlffTMnit le plus bonnSce homme de la ville , d*une proUtifi 
reconnue ? donc la réputation n'a jamais été attaquée 9 deman- 
de la 61k à^Agênof , comme s'il vculoic époufdr toutes fes * 
friponneries : Qjicl iieclel ' ' r 



Î.A SUfFISANCE. 

C]p défaut eft une fuite de la perfuafion où Ton eft , qu'oti 

♦ I w ■ * 
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mdée fat h vérité» & alon la Suffifaoce pfroh ezoïiable; 
quelquefois elle eft Teflèc d^one préfomption ridicule » & dan» 
ce cas elle révolte tout le monde ; car il n'y a rien de plus 
impertinent ni de plus infupportable , qu'un fot qui s*en fait 
accroire. Un homme gonflé de la bonne opinion qu'il a de 
Ion merice,, ne s'embarraffe de perfonne , il parle mue dam 
les compagnies , il a un vifage affiiré » qui m^r^ue combien 
il eft comteac de loi : les moindres bagatelles qu*il dit » il les 
débite avec un air de confiance , très - perfuadé qu'on Técont^ 
avecplaiiir : ces apparences hardies impofenr à ceux qui ne 
font pas des reflexions , & enlevent'les fuffragej des duppes : 
Un homme modefteiqiiidicmodeftementde très - bonnes cho- 
Tes , n*eA admiré que des perfonnes raifonnaUes i il faMIt avoir 
i*art deie finte valoir pour plaîre â la multitude» 
" ta pudeiir eft la tearque la plus affiirée d*on mérite rare ; 
au lieu que la complaifance qu'on a de fon propre mérite , eft 
une grande préfomption contre ceux qui fe flatent de la for- 
te ; ils ne connoilTent pas aflez le vrai mérite , & ils fe coq- 
tentent de quelques lueurs dont ils font éUoiiis. 

.C^eft une vanité infupportabie» de croire qu*on a un grand 
osertreS & que la République iie puiflè ie paffer de norfer* 
flricesi On- vous fait grâce , quand oii vou« employé ^ & qu'on 
vous donne occafion de mettre au jour les talons ^ue vous 
avez ; votre pofte pourroit erre rempli par «ne infinité de per- 
fonnes qui valent peut - être mieux que vous* [ eA rare de 
voir des gens iè contenter de leurs emplois ) quelque honqrf» 
bles qu'ils foient ^ ilscroyens,toûjoùrsoninericer de plus ^ti- 
fideiwles ; ilsie lAettent en parallèle. avec ceux qui fenc dans 
les premières dignitez ; ils fe difent eux-mêmes qu'ils les var- 
ient bien ; & il faut qu'ils ayent encore quelque refte étt mor 
deftie , s'ils ne croyent pas les furpafler. Tous les hohimes 
ibnc aveugles fur leur propre mérite 9 & iU font ladMppe d'eux- ' 
mânes. Voila ce qui fait qu'on eft content avec des talents 
* «et» médiocres ) & qu'on n*eQvie point les taleos des autres. | * 
* Perfbnne ne (e rend luflice^ 8c ne fe connoît préçifSttiensc 
tel qu'il eft : fi Ton a quelque bonne qualité , on $W applau- 
dit , & ron tâche de fe montrer toû jours par ce côté -IJ- Si 
l'on eft contraint d'avouer- quelques défauts , on les met dans 
un certain point de vâë > qui les (ait paroître comme imper? 
»ceptibles ; mais éo mêmetemps 00 gro(&c les plus légères inj* 
puMàmis é»wm^ Poyr juger faiqeiçent de gos vices à 

/ 
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faut nous c^omparer à ceux qui ont les mêmes défauts , fans 
avoir plus aiadulgeace poor nous» que nous n'en avons poqc 
les autres. . " 

Qiaelque pei| de agence qii^on ait» ôn fe compare fantfii^ ' 
con aux perfonnes les pl|is aoiTonoiplics ; on prend qiSitie lè pat 
au-^deâiif. Eft* on fi aveugle! Eft-ond*iia fi mauvais difc^Vr; 
nemenr l oi»n*eft*cp f>oinc qu'on veut étourdir les aatx?s^ 
leur iinpofer ? Clearque à fon fécond Sermon demandoic 
à quelques - uns de fes amis , G (à pièce n*étôit pas de U 
forcé de celles de Monfieur FUchitr i (î les pen(ees, le tour, 
Veiqimffion n'^voient pas quelque diofe d'original i Que da 
0Émr^s^zm h monde ! Si Ton ne (e decbre pas fi crû* 
ment y ét fi an refte de 'pudéur empêche de dire tout haut i 
qu'on n^erite d'être égalé aux plus grands génies, on fe le 
dit tout bas, & l'on (ë Uiifç cnyvrer» avec plaiQr» dunc| 
iUufîon fi d«uce & fi (laceufe. 

Un honmae qui laifie trop voir U bonne opinion qu^il 4 
de (bd mérite 9 foC^leve tout le monde contre lui. Le mqyei| 
ie plus (i^r Sa it plus çourt pour mériter refiiaie'iles hcMmieti^ 
eft deparoître modefte,& nullement infatué de (au Lesper^ 
iibnnes vaines & fuffifantes s'attirent l'envie & le mépris , ir- 
ritent la médifance , font en butte aux mauvais contes & auc 
plai&nteries , loin de mériter Tapprobation qu'elles recherr 
cbent. l Argenté demandoit Tauire jour pourquoi toutes lea 
femmçi^iiie pouvoientla (ou(Frir> & quelles ration» ellet avoient 
de (e déchaîner partout coriitreeHe? ArgenU a beaucoup d'e& 
prit , mais ce n'eft pas de quoi les femmes fe piquent le plus ; 
elle n'eft que médiocrement belle, fa fortune va aflezde pair 
avec fa beauté ; & ainfi il n'y appoint dans cet aflemblage 
dequoi irriter Tenviç des femmes ; cepfndant elles jie par^ 
donneiit rtèn à Argenie , & la^dkrieflt taQt qu'elles peuvent : 
cfrà qu'elle eft fiere fr foffifaàte ; remplie de Fidèe de ibin 
tnerite , elle croit cftacer les autres femmes > & ellç .laifie 
trop voir le mépris qu'elle a pour elles. ] 

Mille gens croyent être applaudis dans des lieux oû ils fonC' 
regardez comme des extravagans > & oû on ne les fouiFre que , 
fiour s'en diyerfîr : oti lei annonce comme la Comédie ; tout 
le cerdf prepi^^ i leur faire des quefttons à tour de rôta^ 
PbUtmu dit par tout qu'il eft bien veno ches Cltaiiia , qui 



ll*en parle que comme d'un far. La haute 
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goe pas rironie & les louanges malignes, d'une louange fin* 
ccre & fans adeftation : Parce qu'il a de beaux cheveux , la 
teint tort blanc , & que fa table cit délicate , il croit êcro 
le phénix de fon (lecle ; il fatigue par fa fu^ifance toutes lei 
perfoiines quf ont du bon fens ^ il eft la duppe de iès ado* 
Jateurs & ée Tes parafitest 

Voiif croyez être un homme fort important 8c d'une gran- 
de reirource , c>ft votre folie : du moins ne vous flatcz pas 
d'être tort neceiraire à vos amis , ou d votre famille : ils vouf 
regardent comnae un fâcheux t dont ils ièroient bien-aifoi 
À erre délivrez ; qoelque mérite , ou quelque talent que nom 
croyions avoir ^ on a toûjours quelque en4roit foible > qui ba« 
lance nos bonnes qualitcz. 

5 P^"*" éviter le ridicule de la fufflfance , faifons réflexion 
for notre inutilité. De quoi fervent au Public ces rares talens, 
qui nous infplrenc tant de compiaiûiQce i Nous vivons pour 
nous , ou pour un petit nombre 4e gens y qui nous entourent s 
quand nousçeQbns 4*Stre9 mxre perte ne laifie aucuù vttxd<( 
dam }e monde ; peribnne ne s*en apperçoit. Ceux qui en 4e* 
vroient êire le plus touchez , attendent avec impatience ce 
moment qui les affranchit de la dépendance. Tel croit en mou* 
rant laifler dans une grande défolation toute fa famiilç i qu^ 
paye avec joye les frais de fes fuperailles. ) 

Que d'eztravagancés font i tout moment ces efprits vaîns 
9t fottement prévenus 4e lefir mérite { ouelle oomplaifance 
nTont - ils pas pour tout ce qu^ils difent ? Ils croyent que tout 
le bon fens efl ramalTé dans leur tête : Avec quelle ficné ne 
rebutent - ils point ce que les autres difent , comme fi c'étoient 
des minuties qui ne valuflent pas la peine d'être écoutées ?, 
Quel (oa de Doâeur ne prennent -ils point pour impofer Sr 
lence au cercle i Avec quelle iiardie(fe & quelle alTurance ne 
4dûten( . ils pas des fadaifes » ou des choies triviales » donc 
touc le monde a les oreilles rebattues ? Avec quelle préfomn 
ption ne cherchent- Us point dans les yeux & fur le vifagé 
de ceux qui les écoutent » des a^plaudiOemeos » <^e tout Iq, 
monde leur refufç ? 

|[> La h|u^ idéei qu6 nous avons de nom mérite % nouf 
^tr regarder avec inquiétude Iç meritedesaiims: on ne pre^ui 
g^eres 4e plaiGr i tt$ entendre loiier ; les reflexions que Vm 
ftit fur leurs belles qualitez , nous mettent à la torture, C'eft 

U foiblefle des femoiei » ^ui ne p^vea| kjiéiix de âyale^ ea 
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g à mt ce ibit : une femme toute remplie de Tidee de Si 
qte t eft au defefboîr quand on vante la beauté d'une an* 
Ire iéiùmt i il âut être ibrtcirconrpeâ ) quand on traite ce 
chapitre i diront toûjours peur d*ëtre effiicées , & ellef ii^eli 
peuvent revenir , quand il leur arrive quelque di^race ea 
cette matière. * 

Si Ton ne vous donne pas toutes les louanges gue vous croyex 
kieriter 9 ne faites paroitre aucun iignc qui puifle marquer d« 
ichagrm ; îl £iut diflimuler avec adrefle votre mccontentA* 
taent } cachel Ibus jles dehors d'un vifage content la doûleoif 
fecrete qui vous dévore , & prenez garde que les autres ne 
fe réjoùiflent à vos dépens ; car ils fc feroienc peut - cire une 
maligne joye de votre dépit. 

5 Les perfonnes hautaines ont, à tous œoiçens, mille cha-, 
grins à euuyer : le moindre fîgne de mépris , un clin d'ceily 
on foûrire » àlPon n*entendoit point de fineâe » fuffifcntpoiir 
les mettre au defefpoir : fillei fortent triftes & inquietei , d^i« 
ne compagnie où Ton A'a point fongéà les chagriner ; Elld 
croyent toujours qu'on a manqué , en quelque point , au rcf- 
peâ infiai ,qui eft dûàieur mérite. Les perfonnes de ce tem* 
erament ne doivent gueres compter fur leur repos on n eft 
tod^nri d'humeur i les ménager , & les hommes font a(<^ 
malins , pour leur donner fouvent des attaques fur cecitit^; 
pitre. Quand ils ont reconnu leurfoiblcé ) 
. VousVavez refolu , vous voulez vous revêtir de cette Char- 
ge importante , vous n*y êtes pas propre , votre vanité vous 
xduit. Cet emploi demande de la icience & des taleos ^ voua 
Qianquez de fonds & d'habileté 9 quoi cjue là bonne opiakui 
que vous avez de vous^ même , vous infpitc d'autres fentnaensi* 
Vous êtes ne Libertin , & vous ne içauriez voui captiver j 
cette Charge demande de rafliduité& du travail pour en rem- 
plir tous les devoirs. Vous ne faites pas reflexion que votre 
bien e(l médiocre , comme votre capacité ; que vous perdez 
par lâ votre fortma 9 que vous vous incommodez (ans reÛburt 
ce pour toute votre^ie » & que pour acheter cette Charge , il 
Itut abiblument vous ruïnèr. { l'attes* vous (a^é aux depensr 





igé de faire dans un pçâe où il s'ctoit ph 
le fentiment'de tous Tes amis : il a falu vendre cetce Cierge 9 
awit tant adbicioûoèe 9 & qui a abforbê la plus grande 
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'farde de fon bien ; cette décadence mortifie étrangentot 
iFinkè ; nais il ateSt pàs t«dips dit fiùrt des seflexiohf , ^uand 
te eft niïné fans reflburct. ] 

Votre vanité , ou votre inquiétude ne peut fouflfrir les pcr^ 
, ibnnes qui font au - deflus de vous. Votre cénfure n*épargn^ 
pas la conduite des Minières , & de tous ceux qui font en pla- 
tel U letDble, i vous ènteiidre décider fur le Couvernemeiiu 
qtie vous eh deveit répondre m Public » & qu'on doit vous 
rer de robfcoricé oà vous Stes i pour Vôus donifer 1er preiâicrs 
emplois de TEtat. Défaites- voûf et cette folié préforoption : mé- 
nagez ceux quifonc au-deflus de v'ous par leur rang , ou par 
leur naiflance » fans vous abatH^r (epeûdant i des cotlaplaiusi» 
ferviles* 

Pourquoi voos rendre garâftt d*une affairé qiii efi aa-de{^ 
fus de' vos^ces I On n'auioit tienl vous diic 9 ft vous n'euf- 
fiez pals répondu de Pévehetiienc » d*on ton fi affif nntif : û 
elle tourne mal , à qui voulez* vous qu'on s'en prenne ? 

L'excès de la crédulité, qui efl une fuite naturelle de la 
fuiffifance , nous met en butte à tous ceux qui veulent nous fc- 
^uire , 6^ aux railleries des mauvais plaifans ^ qui coiinoifiêoi 
notre ibible. Le< perfonnes Vaioet & fufitentes croient trop 
* légèrement les chôfes boonccei (jifon ledr dit par puie totà^ 
plaifance : Un homme qui fe pique d'efprit ; uHe fémfàé qui 
* fe croit belle > des qu'on la loue fur fa beauté , fans examiner 
fi on la flate , reçoit les complimens qu'on lui fait y comme 
un hommage que Ton rend à ton itierite* Il i^e faut point être 
£ duppe m G crédule : La vie de U plGpart des hommes n*eff 
«pi*un commerce de complimens & de fiaterie 9 pour ft mth 
quer les uns des a<itres. t Af«/fes eft paffiiblement belle ; mail 
ce n'eft pas allez pour fa vanité , de ne la loîîer que me- 
diocrement ; il n'y a que les exagérations qui la flatent ; cllé 
eft contente quand on lui dit qu'elle efface toutôs les femmes,* 
elle le cl-oit ; cette préfoOifKtion empêche qu'elle ne (ente lei 
ironie malignes de ceux^ui fbnt femblaBit dlla loâer^ & €fià 
. lient de fbn ridicule entêtement. ] ' 

L'attention quVn a â remarquer les défauts d'autrui , eff 
trne vanité délicate , pour nous dédommager des reproche^ 
que les autres peuvent nous faire , ou que nous npus faifons 
quelquefois à noqs-mcàies, malgré la préfomption que nous. 
infyirc l'idée de nos grandes qûdîrez;on & confole eoqueU 
<|ue manière de fes défauts , quand on vrât que les antres ibai 
fr;eu aux mêmes feibleffer. 
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^ Kbot vivoiil dans un (lecW, oû tout le monde en Trancê 
il dePefprit : il eft diiEcile de fe diftinguer par là. C'cft s'a- 
bufer de croire qu'on vou» foit fort obligé fi vouf avez un peu 
plus d'efprit que les autresè Ne vous piquez de rtea 9 & n'af- 
ftâez point fur «tout la répucatioti de bel - Efprit .* on j a at- / ^ 
ttché je ne f^ai dttttaeàtime idée dê ridîcitle : c^eft une bi* 1 
sarrerie ; mais toute bitarre & toute îugrate que feir cette pié» 1 
vention ) on a de la peine à éviter le ridicule , quand on & ] 
donne pour bel-Ëfpriri Contemplez FUrion^ & toures les | 
grimaces Qu'il fait quand on le loue , voyez comme il Te ren- I 
gorge t les amis Tonr gâté , ils lui ont tiQp dit qu'il avoit de 
reprit : depuis qu'il a donné un Livre au Public , il ne ^e 
ConnoSc pas , il ne iè ièiit pas : Hé mon Dieu I eft-ce utie^ 
éhofe fi rare que de faire un Livre ? Le nom d'Auteur rele- 
ve-t-il beaucoup le mérite d'un honnête homme? Humatit* 
fèz-vOus, Floriony avec vos pareils ; défiez- vous des êlo- 

Eu empoifonnez qu'on vous donne : vous avez toûjourî votre 
tvre à la main ^ pour en lire les beaux endroits à ceux qui 
viennent vous rendre vjfte » ic qui fam touc étonnes des ap* 
plaudiflemens ^e voua vous donnez i vous-^nsëme. ] 
• Ce n'eft point faute d'efprit , fi Philippe n'a pas le (ècret 
de plaire dans la converfation : il dit d'aflez bonnes chofes ; 
mais il eft trop content de lui - même § . il n'attend pas qu'on . 
lui appUudiffe» il fe remercie le pjmiiel' : 0 parle d'un air 
8r d'un ton trdp familierè ceux i|o'iL ne ctmntàc pat ^ & qui 
ne Tont làoiaif vû. • • 

C*cft fierté ou becife , de ne point approuver ce qui meri- * 
te l'approbation , & d*afFeâer de ne point paroître furpris des * 
chofes touchantes & extraordinaires. [ Ce n*eft pas le moyen 
de fe fiiire efiimer y que de témoigner du mépris pour des ou« 
vrages qui mentent des louanges » & qui ont l'approbatio* 
^ omt le mondes ' Cette £iHue deticiteffe donne fouvent un' 
grand ridicule aux Auteurs ; ils font â la torture , quand on 
approuve des chofes qu'ils n'ont point faites ; une Pièce qui a 
du fuccés les mec au defefpoir ; ils font des ligues oflfenfives;- 
& défeofives pour la décrier ; ils prennent brutalement 
partie ceux qui rendent juftice i ^Auieur & à ia Pièce maie 
l'on ne^eut s*ei]|pêcher de leur rire au. ness 9^ quand .on leur' 
entend dire d^» ton magiflral > qu'on n'a )am«s àm Êûc d9 
•plus déteftable. ] - / 

ta mauvaifç iomm 9& utile à de certaines gens j elle ieuf 
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apprtfirfi vivre. 9^lifim cmi incivil » fier , infbleiK dMi^ 
li ferottlD de fim pei^ â ptine ialuoit-il iei perfemiei éi 
premier riog > il Ut tài&k atteiidre long - temps » & kt hif- 
foit morfondre dans (on antichambre : Depuis que foh per6 
eft difgracié , il eft devenu poli > humain » il prévient tout 
It monde ; il a gagne en perdant fa fortune^ on k mfgiSoit « 
on le fuyoit i on le plmot & on le arefle. \ 

Il faut foufirir de «eut qui font au • deflui de nous , c*eft 
kpeÎDedelt dépendance } maia il fiut bv&k hm bafleffii^ 
te fans lâcheté. Ceux qui font dans un rang inférieur , peu- 
vent fe mettre àu niveau des autres ^ par la nobiefle de leuri 
fentimens : au lieu que les Grands fe dégradent de leur au- 
torité quand ils en abuTent , & qu*îls en veulent faire trop 
ftmir le ^ids à leurs infcrioun , ^qai laetttnt coUt ea 4xmt^ 
. poifr fconii^ tto joug fi ittooniinode. 

> n eft ciftatn que la hante oaifiàilce donne de grand» pà^ 
Vilege^, & un grand afcendant fur ceux, qui font nez danc 
un rang moins élevé. On pardonne aux perfonnes de qualité i 

.^ 'm faveur de leur rang » mille cliofes qu'on ne paflTeroit point 
luxautra. Maïs ceue déférence i^'onafoiir eux ,lei devroit 
imdre aotnt fier^, moins baurams i monu acticbeat à de pe« 
ijnetfoimaUcts: Qu'ils nefe p€rfiiadait]K)int €Mien dnoicdtf 
èCNl( filtre & de tout dire : les fottifesqui leur échappent j 
ibnt plus remarquables que dans des perfonnes plus oblcures* 
La facilité & la complaifance que Ton témoigne à croirtf 

' ioue de cenaines gens font efièâivement d'une naiâance di* 
;wi^êe , kl eittrecient dans qne £ douce tromperie. Gçm* 

^ jMBa de leinme» d*un étage forchas» quiom^poufé de$ina» 

" ^'m dont Todgine eft fort obicare 9 mais cpii ont fait fortuM^ 
veulent être confîdenées comme femmes de qualité ) parce 
<cnie leurs amies > pour les âater , les encenfcnt a tout propos 5 
oc qu'elles ont pour leurs richefles la même déférence qu'on 
m devroit avoir que pour le véritable méritai ? 4^ . ^ 
Lee ftaiecm, les aveugles complaiikncet d^ nmif à Tê- 
'fju^ de leitrr fillfa 9 \Mf infpimit aflez (buvant nn riiticula 

/ crgueil, qui ne convient gueres à des filles bien nées» qui co^ 
rompt leur bon naturel , & qui les remplit de mille idées ro- 
manefques & extravagantes. On a dit fouvent à Çejiana$ 9 
qu'elle efi belle > qu'elle eft aimable , qu'elle a du bien, qu'il 
M^y a point de parti au • deflus de ibn mérite ; elle en «ft (i for-; 
tament perfuadée 9 qt^ cpns çbox quj ^ ptoSmm jKHvr f é- 
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égalité qu'elle trouve d'elle à eux : Elletoourra fille ; cui ne À 
guerirA de fà prévencionj que lorfqu'il ae fera plm tempi 
^'on la màrie. 

St l'on parle de la beauté d'uiie femme devant uiie Mxé 
ftminei celie-â (è regarde parceqiféUe adeplufavintageui^ 
pour en faire la cottfiiniifini avec ce que Tavcre* a de omnoI 
beau; Gène comparaifen la porté nattirelletnent I décider ea 
faveur de fa beauté. Les hommes ufent de la même adre& 
pour s'élever au-deiTus des autres par les talens de l'efpnc i 
ils fiom attentifs à remarauel: l'endroit foible de leurs rivaux} 
ilsfr coAaeiit|ri#o( enx-mlmei par hiats endroits les pluàfavon 
fables* « Oeft k fiiaSadie de» Aotatrs & det Poète» înedjdK 
ères , qui croyent ledonner du relief > en àritiquanc les d4p 
vrages des autres. 

Les femmes ne petilvent fouffrif de rivales en quoi cjuéf 
ce io» ^ & fe hainent fouvent pour les plus bizatl'es fujeti 
s 4a monde» C« ft'eft pàs toû/ours la concurrence ni les mi^ 
mes |Hréteisfioai 9 qtti aigriiTent teor dépit) & qaileUr infpîr 
rent tant de médilances pour fe dét!ratr6 lei mes & les au* 
très. E II cft fort rare de voir deux femmes qui ont dU tae- 
rite 5 fe regarder de bon (3ril , quand ellef fe trouvent eit- 
fcmble dans une compagnie : eUei s*examinehi Puoe Se rail* 
trc m$Q une enriofitè chagrine , & ne fe pardonneoc rien^ 
A poine peuvehc^dlet empScber que leur dépit ne paroîffit 
m MViirs det complîmens hrm, qu^elléf b four. U fiuft 
&re plus que femme, pour eîitendre., fans jaloufîe, lesldiai^ 
^ ou'on donne à.uhe aiutre femme. II n'y a qucFlorinngi^ 
qui ioit bién-aife qu'on loue les autres de leur beauté ^ d0 
leoit açrépaem , de leun belles manières ; ellç eft h 
iÊàCM i «a dire du. bteii » & i détendre celles qu'on atnh 
qiÊt. Cette i^eioflté éft uiMt'mtt^ Ate àti Inerte ét 

ilorinne. ] 

Croit-on avoir plus de mcritê, eii '^viliffant celui de fés 
rivau]^ ou croit*on fe donner un air de diâinâion & d'auto- 
rité ^ ea regardant les autres d'un air de mépris! C'efi mal 
. towidrd fer intérêts ) que d^ vouloir fe nMt^ii sta deffiis de' 
tout le moude par ces diaiiiéres fsftueulëf. les isiinefle^ 
jbm des ligues 8c des cabales pour s'oppofer â cette tyran*^ 
Siie y & pour ruïner les fondemens de cet empire chini6rique;$ 

Les perioAng ^ fe&om ^elque Qieritc, (outd'oi^ 
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14^ Reflexions sirn tu RiDicuti.' 
îiairc piquées d'une jaloufîe de fupqriorité, qui ne peut fouP 
itix de rivaux. C*eil les mettre au deferpoir^ que de louer . 
én leur prefence des gens qui ont les mêmes talens. De quel 
dépit n'eft point piquée une belle feoune, G elle n!a beau* 
coup de raifon , quand on paroît touché de la beauté de 
quelque autre femme ? Ce n'eft pas alTez d être belle j oa . 
veut être plus belle que toutes les autres. 
' Qâ" Quelque dépourvu qu'on foit de bonnes. qualicez> &. 
quelque miferable qu'on paroifle, on n'eft pas mîTerable en 
toutes maniérés; on a toujours je ne f^ai quoi de moins re- 
butlht , & ce îe ne fgai quoi nous contente ; on ne pourroic 
fe confoler , (î on n'avoit rien d'agréable ; mais ou fe con-- 
foie de n'avoir pas tous les agrémens. Nous fommes joûjours 
fort ingénieux à nous tromper nous-mêmes ; on fe confidere 
p9X Ces bohs endroits > & Ton tâche de ne fe montrer que 

Ïar U : au lieu . de s^attirer Teftime du Public par ces iottes 
omplairattces qu^on a de loi* même, on fe rend ridicule par 
une trop grande aflfeftation de paroître ce qu'on n'eft pas, 
^ par le trop grand foin que Ton prend de cacher, des dé- 
fauts, qui fautent aux yeux. * 

Je ne puis foufiirir la focte fu&iance de ces faux PolitiqueSf 
hffihent fiir tout, qui fe piquent de prévoir tous les éve* 
nemens^ qui f0k>nt un fyfieme. chimérique de la pBaniere 
dont ils* voudfoîent que le Mondé fût gouverné; ni l'imper- 
tinence de ces efprits vaias , qui font idolâtres de tout ce 
qu'ils imaginent ; qui donnent fous le fecret les bagatelles 
les plus frivoles , & qui en parlent d'un ton myfterieux: 
Sçavez-vous, dit BeraUe y en vous abordant , la grande Noii' 
Velle^ Mais cette Nouvelle qu'il débite avec tant de circon- 
fpefiion , eft un fonge qu'il a ftit en dormant. Ce que )e 
vous dis, poutfuit-il^ eft un fecret pour vous feul; c'eftune 
chofe qu'il faut enterrer. Mais Tempreflement oii il eft de vous 
quitter , ne vient que dela.dcmangeaifon qu'il a de faire part 4e 
cen^cme fecret à tous ceux qui auront la patience de l'écouter* 

' DES C O 1^ T R E T E M P. S. . 
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tnirt intérêts 9 de leurs mouvemenf , de leurs paflibns » 
de leurs cngagemcm ; ce peu d'atttntion fait commet- 
tre bien dçs incongruicez dans le commerce de la vie- ci- 
Vile. Les Contretemps font peut -être la chofe du mond^ 
()u'il faut éviter avec plus de (om,' qui rendent ks gens'plu)( 
incommoder. & plus ridicules* Que ces peribnnes qui ne éè^ 
ftin^ent poittt votre loifir » ni le temps de vôs a#âiré5 , me 

}>aroiflcnt redoutables! qui vous abordent avec un air indo-, 
ent , pour vous confier mille bagatelles importun**, au mo- 
ment que des affaires ièrieufes & preifees vous apptlUot ait* 
leurs 9 & qui trouvent mauvais ^fi vpus leur témoignez peif 
quelque (igne , la neceffité rà 'VOUS êtçs 4e lés quitCtiT , quoi 
qi^ils n'ayentrien à vousdicei oy,,^> 

Geuie qui ne ^ntpas toâpurs affezi niaîcreç de leur colère,' 
devroient au moins fe contraindre devant le monde , & ne 
pas chercher des témoins de leurs cmportemtns. C'eft déjc 
un allez graad ridicule de fe lailTer gourmanderparfon cha- 
'grîn , fans donner des fcenes au. Public^ qui prolitedufoi* 
ble des autres pour s'en divertir» Les fautes que l*on (ait 
fans.mnoins» font plus pardonnables; mais lafoiblélle , ou 
la fottife de certaines gens cft telle , qu'ils prennent jufie- 
ment leur temps pour faire leurs extravagances, quand Taf- 
femblée eft plus nombreufe , comme s'ils vouioiertt avoir plus 
de témoins de Jeur .bizarrerie : il femjble que la foule les 
irrite y & les mette hors de leur afliette natureUei^ Pouf évi^ 
ter ce ridicule > il faut conCderer^ quand bn a tout fon fang 
froid 3 combien un homme fe rend me pri fable par fes em- 
portemens continuels, & quelle peine nous caufenç ^eux qui 
ont cette foibleffe en notre prefence. 

E La table de dlsnar eii toujours faîen (èrvie, on y fait 
une chère fort propre , fort delka^ : mats fi fon cuifi^ 
Jiier aAHiis trop, ou trop peur de fel dans un ragoût , il s^tan«- 
"donne i des enfpôrtemens qui approchent de la fureur :fon 
chagrin , fes fermens, fes réprimandes durent autant que le 
repas. 11 ne faut pas que les conviez efperenr de parler ou de fe 
réjouir : il fait des harangues à tous fes valets les unsaprSs 



Quand Je^ gens font affligez ou embarraflez d'affaires fa- 
cheules, & qui demandent de prompçs fecours, ce^u'ei^paf 

a z 
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k^mp& de moralifer , ou de delmerd0^gK*»(kriiws»&et} 1 

tç'^r du ^urbitf » Vonf aHez. ttOuim: Ctliàm ; tous lia dir 

m c[U« vôus êtes perfecuté d'un créancier incommode , qui 
voui tient 1< pied fur la gprge > & qùi vous redi^it aux der^^ 
cidres exèrooditez. Celidan vous fait de^ longs dikours fur la 
t^i&^ti^M dur^é des hommes : cette morale tlk boti 
i^^l^ ^q^ti Criidém f& nàiÊry il fpmrùk » bas s'incomrf 
i»>d^t^vput pvëter vrie-fomiM, 911 vous tireroic d*eibbar4 
ras , qui V€)us feroïc d'un plus grand fecourS) que cette ha? 
sangue 5 qu'on n'écoute qu'avec dépit. 

Vous accable2.de complimens & de queftions , un hom- 
me qui n'a pas le loi(îr de vous écoutera ne poundez-vous pas 
ç99IIDScr«. Pir foQ vifage inquiet Pempreflèment ou'il a de 
i^tts* quitter { Il m mus uépond qifàiwc dedaia; laîire%«ld 
filer ; facilitez -lui les moyens de faire retraite avec bien* 
îéance , & ne vous faites point regarder comme un fâcheux 5 
ou un iqgipoxtuft ;^ votre aii^ tranquille le defole & le défini* 
percf , * .1 I.' . . " 

, Ç'^jft fmre le pedafit mal i propoi » que de criticjoer des 
«Kf<s^qwi4wti k vérité digneide «QnTore; mais 00 nede^ , 
ij^de point votre avis là*deflus; ou fronvour le demande» ^ 
ce n'efl que pour être flaré. Ecoutez patiemment juf^'au bout 
^ utte mauvaife Pièce » ians faire ni mine, ni aucun- gefle qui 
i{»il<yKr VQtre dégoût 9 ou piâcot ui» ofguetLiecret , qui fait 
«fi.MfP^Molez paSerpourramoiftiin Gardez vos luaiie- 
h^^fçSx Wâty f utfqu*oa n'en veut pas profiter ; *ât tie vont 
donnez pas ésn$ le monde la réputation dPun Clique fe^ 
vcre & inexorable. - ^ • ' 

: L'excès gare le? méilleures cliofcs , de même les Contre- 
ti^mps ôtent le prix à des aâions qui nous feroient honneuri 
fi ellei.étpic^c <di%enfées .avee pluf d'oeconomitt Qn voie 
Ipille gens qui ibn» ofideUK, liomiëtes» to^oortpretsàfittrc 
plaifir iuosaia ils le font avec trop ^affipreflement , ou. d*iinc 
ihaniWetrop affeaée. On le rend fouvent incommode en 
Voulant trop bien faire : il faut que les vertus foient bien 
.alTaifonnées; on doit garder uncenain tempérament, qui re- 
(raoche ce qu'elles cm d'outré. Il faut être- officieux iâos 
^preflèment & fans affeâatioU t obligeant (ans jnqtùetiul^^' 
compbifaht ians traflèfle a %i fiûre patr^p^ lift itéVOuii: 
notent ftfvilCf " " "* , ' 
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Les F.çmmes qui ont été galantes, ne peuvent fe refoudre- 1 
quitter le inonde ; il leur plaît encore y quand elles ne lui 
plaifent plus.' C'ett un grand ridicule de montrer un vifage j 
lirA& ridé , en des Ueurt)ù' eilts xyac paru avec tant d'é- ' i 
chu C'^i4)rincipaleiiieiit|ràr idtas qobii^ete Ma^ineaéifi v 
ftî^ 9 piêkt'fin dês éfgfinh9rts Âcb étne iê. ^mrnemt^mmt M 
û'fêirMÙe. Mais que ce foit dévotion, eu politique', lâbiéti* 
féance veut qu^elIes ne paroiflent plus dans le monde, quand 
]ç monde ne les regarde plus des mêmes yeux , ^qu'elles ne 
lui caufent «que 4lu idégoâc i ^pm* hii «voir donné tant <fe 

• 5 -Ocft ntnecliofe qui^çxcicé'lii i^éty -devoif des' Femniet > 

décrépites aimer tous les plaifirs avec la même arcfeùr , que ^ 
quand elles n'avoient que vingt ans ; de les voir marquer ' 
toutes les cadences avec la tête & les bras, quand de Jeunes ^ 
fiUes daafcnt; battre la mefure dans un concert ^ fe récriér • 
4*uiie znahiere {xaffionnée^ quand aii ïir les touché |F/^rfW< ^ 
qui a quaàre-vingt ans , ne manque pas linè^aitièdë^lâifir, 
ni utie fete , ni un concert qui fé dbnne dans li viHe 'f'elle 
V fait paroître une avidité qui va jpfqu*à l'emportement : la 
bienféance defon âge ne deraanderoit-ellejas un peu 'plus de 
modération^ m ii elle trouve eiicOre un H ^rand r^goSit 
ces bs^telles, ne devroit- elle pas moins faire ^pàrbttre 4^ 
fMtifioK) .pour ne pas toàaber datBie HdicuIel 'y^ ; N 
•*[On:a*fcin«nç fait entendre iffti»^/Mr, qu'elle dçvoitfe ré- 
tirer de bonne grâce ; oh lui a inêta^B donné des mortifica- 
tions capables de la rebuter , pour peu q*u*elle eut été fen- 
fibleà fa gloire : mais elle efl afle^'nulhWéule -pour aimer 
encore dès Imxt où elle a été adorée, quoiqu'on ne la re- 
garde mamicenatit qtf avec diagrin;? Btle trett qiio fes^arfaiés 
TOtnnez'j'&^ que * (es yeux è^^éeiiit ec-einTs •poufrorft'^'eiicorc 
faire «det conquêtes. G^eft la folie de toutes les femmes qui ^ 
ont été belles ; quoi que leur corps change, leur efprit lie 
change point; elles ont tdûjours les thèmes patGons, & les 
fliêmes defifs de plaire ; mais le Inohde ne les regàrde plus 
qik^vec dégoAr. Si dles étoient fa^syellei.cedéroient lapli^ 
xe i ceHer comàiencèiit'à^ f ^tïe Tttr la fcibe , & île v 
leur donnm)ient pas le plaiâr de lés infulter fur le débris do 
leur beauti. ] * * \ ^'^ ^ ' ' 

Il ya de certaines gehs t<nit d'une pièce, qui ne peuvent 
^ccomoiôder leur rolk aux diâereocesconionâures wils^ 
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Ir^a B.E9i.BicTON:s'firit'Xfl Ri l'être !• 
IfouVent , qui font le^ plaifam & lef enjoiicz > Quatnfïïf wnt 
avec des perfonncs graves , 8c qui narlcnt d'affaires ferieu- 
fcj; au contraire ils lonc mornes &r chagrins dans une com- 
pagnie où rcpne la joye & la gayeté. On eft à charge aux 
auues » quand on n'encre pas dans leur efprit , & qu*oa ne 
devine pas )ufte la fituacilm où ils (bnr. N^lez point rroo* 
bler ic: repos des autres; dMleorez chez vous » n votre in- 
quiétude) ou VQS chagrins vous mettent 'hors d^état de con* . 
tribyer à leurs innocens plaifîrs. Si vous ères ami des perfon- 
nes i qui il (bit arrivé quelque avanrure tacheufe 9 prenez 
garde de vouloir faire le plaiiant ou Tagréable : ce n'eft 
pas le temps de dire de jolies chofes : ce reçoit It noyen 
d'aigrir Jeur dooleuc, 8c de lès irriter contre vous 9 au -lien 
4e les conlpleiv 

, L'efprit a de certains momens de dégoût & de langueur, 
où il ne peut rien imaginer ni produire d'agréable ; quand 
il eft enveloppé de ces fombres nuages , il faut laiffer à d'au- 
tres le Coin de réveiller la converfecion ySc de réjoiiir la coni- 
pagnie. Lçs chofcs que Ton donne comme piaifantes & vi- 
vement imaginées » ér qui ne h fimt pas, paroiflènt £idef 
dégoûtantes. 

Si vous parlez fouvent de vous-même , vous ennuyerez in- 
failliblement. L'amour propre fouftre à entendre les autres fe 
louer 9 parce que le^ loiianges que Ton Te donne 9 élèvent 
:celu! qui fe loue , & abaiilent les autres ep quelque manie* 
.re« Cet état eft violent) & Ton du chagrin contre ce- 
lui qui ifOMS tient dans une Gtuatfon (1 doulourenfe* C'eften- 
. coïc un moyen fur d'ennuyer , quand on parle fouvent & 
long temps de fes propres affaires , de fes gains, de fes per- 
tes, defes joyes» de les nulheurs* Qu'importe à de certaines 
gens qui vous connoiffent peu, de fçavoir le détail de mille 
bagatelles 9 4ont vous lesitourdiiiez» & que vous regardez 
comm^ d*impQrtantes afiàires^ 

. Ceux qui manquent d'efprit, veulent 'toujours parler ; il 
.femble qu'ils craignent qu'on ne s'apperçoive pas aflez tôt 
de leur bçcife , qui pourroit fe cacher fous un filcnce pru- 
4cnt & myfterieux^ £ Ils ne^ pariem avec cette confiance, 
. que parce qu'ils font perAïajfez que ce qu'ils difeht 9 eft fin 8e 
piquant 9 fee pour acquérir Teftime des perfennes à :qui ils 
l^artent , 8c qui font également rebutées de leur préfomf; 
. ; tioft & leur fatuicç. J . - - . - ^ 
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fi né hvx pas écouter d'ug air en)o6é y un homme qui 

Vous parle de fes infortunes. Si vous n'en êtes pas touché, au- 
tant qu'il le fouhaice, vous ne pouvez au moins refufcr de 
Tentcndre avec un air compofe, & avec un fcrieux que la 
bienféance exige. On ne lit pas dans le cœur ; mats il faut 
que les dehorf oontemeoT* C'eft un furcroic d*affliâîon qui 
touche fi)U¥ent autant que le mal même » de voir que les au* 
très le regardent avec indolence. ' * 

On fe ren,i't;oûjours ridicule, quand on veut fprtir de fon lll 
caraAere. Sylvain eft né crjfie & pefant; il a l'imagination /U 
fombre & endormie ; cependant il emprunte des manieref ' 1 
folâtres Se é^^poréei 9 qui ne conviennent point à fon génie 
& à fon tempérament : il tâche de faire f^arottre de la joye 
dane tout ce qu'il fait , & dans tout ce qu^il dit r cette joye ^ 
forcée ne réjoiiit perfonnc. Sylvain avec cet enjouement ar-. , 
tificiel eft regardé comme un perfonnage fort ennuyeux ' 
tout le monde le fitic ; il déplairoit moins 1 s'il n'avoit point 1 
tant d*envie de plaire. ' ^. 

n ne faut point s'ingérer ^tns les parties de plaifîr Ç ùà 
Vom n*eft pas fouhaité ; n'aller point y montrer un vifage im- 
portun, qui troubleroit la fête. La préfomption qu'on a de 
fon mérite 5 feduit aifément ; on n'a garde de s'imaginer 
^u'on incommode : vous vous regarder dans le cercle coni*' 
me un phénix , aue tout le monde admire } l*on voudrott 
que vous fuflîeiç ai cent lieues^ 

t Combien de gens devroient profiter de cette réflexion ! Ils 
•fatiguent le monde de leurs aflîduicez & de leurs vifires-; ils 
fe vantent d'être des amis de Madame la Marquife , & de Ma- 
dame la GomtelTe, qui leur ont fait vingt fois refufer U 
pcn-te '» & qu'on ne leur ouvre , que parce qu'on fe laifTe 
vatttcre par leur Opiniâtreté. Quand on annoi^ce BifMld i 
CêUntintr Hé mon Dieu! dit-etle , qui me délivrera des per*- 
fecutions de ce fat? Cependant il entre d'un air hardi , à pei- 
ne s'eft-il établi dans un fauteuil , qu'il s'empare de la con- 
verfation, après avoir brcdoiiillé mille impertinences , il 
Ibrc content, & va dire par tout 9 qu'il eft le meilleur ami 
de ÇiUmtinei 3 

' Ceft une afl^ire délicate , que Je garder les mefures ne- 

ceflaires avec les gens qui vous ont brufqué , quand ils font 
revenus de leur emportement, & qu'ils cherchent à fe rac- 
commoder avec voi^t Si votre rupture n'a point fdit d'édac 
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4mùî le monde, vous potivea^ leur. SKcordfiv Tans façon 4a gra* 
ce qu'ils voits^eipatidêot : 'ssms & ViiSéak t> ifé fiuUique ^ 

0 y faut ;>pportcr plus de prtcaution,- &c{e (aire ua pair prier 
2 caufe <Jes fuites I fans ccmoigner trop d'empreûèmetic <kfe 
îaccorhmoder. Ce neil pas à celui qui a étç ofiènfe, à £aire 
les avances , Ci Von fuit les règles <ki rnood^ ; •c'/tft bien «f- 
ifei; qu'il foie dans la difpofidoo de fSkïàoBmf ifmÊdh'élfim» 
fiur (t fera mis datt$ Ton devoir» 

{ Le moyen de voir Iseaucoup de gens , ^of avoir (6oi 
yent des fujcts de s'en plaindre ? Ceux qui font trop forma" 
liftes , ne peuvent gueres compter fui; l^r repos ; mais ils dc- 
Vroient du moins avoir la difçretion de ne pas troubler le Je? 
pos des ^utres , "^ac des. ceà» éçerpeU d^ oumges <qil'Qa . 
leur a faitf» Ils » peuv^nc parler d'aHfirp.chofeî miif fair 
meroif autftit Scre toujours i l'audience ^ if» d^encer per« 
)>etttellement des plaintes a^fquelles on ne prend aucun in- 
térêt. Que m*importc qu'un td xje vous ait pas faluéde bonne 
grâce, ou qu'il ae vous ait p^s fait (inç t^VQtvi^çi.^Jig^fiQf 
fcnde? ] 

II eft impoiTible de vivre Iong-,ten^ps dans/ie,««iiotide^ 
êcft expofé â quelqucf diigrace ; Se c^'oft.d^iilî «9tie ^» 
fuation » qu*iin hèmmU le fait parfaitement cpnnoitre.: A»» 
tant qu'on le peut, il ne faut point faire paroître de foi- 
blcffe, pour ne point donper à vos ennemis la joye m^digne 
qu'ils auroi^nt , de vous voir malbeureux , & trop^leofible 
à votre malheur» lyiais il ne faut poiot au0îafieâer une faufle 
^èrmeié» pi une indolence fioïque, quand la .fi^uatipa 4e» vo» 
aSktrei veut que vous Coyet touche : cet» fiesté mal ea»ei|r 
dué révolte le monde , & vous empêche fouvent de pren^ 
dre des çi^fyxQs juA/^ i pour Sortir 4e l!ç|n^a1is o^. vouf 
ftes. 

[ |*ai vû trontiinAc le jour qu'il ai^it reçû uneX4St€fiede^ 
, facliet qui Pexiloit» faire l'agréable > rire â gorge àép]ofié%^ 
f & entreccoîr' de Nouvelles indi^eireqtes p feux ^ui alLeMeoi 
\ lui &ire aes complimeps de condoléance , & lui témoigner 

1 f oqabien ils éçoient touches^ dp fon malheur. Je fçai qu'un hom* 
\ îne de courage ne doit point fuccombcr fous fa mauvaife for- 
\ tune^ mais je fçay auffi , qu'il eÛ de la biieuiéance de ne point 
'laire rèn]oué, & le beau parkuc, quand on dok avoir d^ 
|>enfée s plus ferieufes. 

. pn homme ^ qui il eû arrivé quelque iafi^rtuoe » en vem ^ 
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tf£!iQWis parler ^ comme il en eft peoetr^ .9 qu'il trouvé 
^qwl^ue .douceur 1 cVdAOi:er fe$ cbaguos ea Iiçf reciunr , 
^çcQÎiLqué.i^ f(mm en ibni: coucdcz m JnÊoe ; quoi qu'ils té^ 
Hioigtxent par coinplaiiânce y prendre pan, il faut , aurant 
qu*on peut 5 leur épargner des entreciens fi faclicux ; fi ce n'cft 
quand on a befoin de leur demander des confcils pour fe con? 
^uife dans des conjonâures délicates , pu l'on borside tou- 
tes mefures. Car alors ia bieoieatice & la charité veulent, norb 
feulement qu'où écoute ua malheureux qui fe fijdint;inais H 
genéEoGté demaode encore qu'on lui Tuggere , quand m hi 
peut , des moyens, & qu'on lui prête desfecQur^ ppuribrtir 
flu malhewr où il eft tombé» J 

Il faut avoir des égards fi délicats , quand on loue, feiamis^ 
^'il eft prefque iînpoilible 4'ap porter mutes les pfécaucions 
' {^c^aires dans une matière oà Ton çe peut être, isop coa* 
certe. Si l'on exagère, aveç^és. Je bien qu'on en dk,€)a 
chagrine & Ton révolte ceux devant qui on parle , & on ne 
les perfuade nullement. Il faut encore prendre garde aux 
lieux & aux circondances , & parler modeliement des autres ^ 
lievant des ^eni i gqi Ton doit beaiicoiip de refpeâ , & qui 
pe .pfeimenc .gueres die pl^fir 4 entendre .des louanges 
guwee Qs îCont nulle part. 

Faire métier de prodiguer de fades loiiaages à tout le mon- 
de 5 eft un rôle bien racprifable, La civilité demande quel- 
quefois qu'on dife aux gens des chofcs honncres en de cer- 
tatjies. 4MX4(ions : mais c'eft fe.xeodreiùdi^ule » degayetéde 
> cpeur^ qi|e4e.fiûre i toiis venans des eomplimens ^fris dot 
inemoire , & dès qu'on les abcxde., de prendre (on rosi pour 
commencer leur panégyrique. [ Rien ne rebute davantage 
les perfonnes de oongoût , que ces fades adulations ; j'aimeif 
jpis mieux qu'on me dît crûment des dtu'etez , que d'entendre 
fes pj^neucs kernels , ^ui donnent â tout propos un encens . 
qui vous enyvre , & qui monte à k tete : fi voui-^nnez une 
|)agateUe eu Public , & que vous regardez comoie un âmtt&« 
ment , ils fe recrient que tout y eft divin , & que c'eft »t|. 
Ouvrage enchanté ; que les mœurs y font finement maniées , 
que le ridicule y eft bien dépeint : Où fe cacher pour fe met- 
tre à; couvea de ces perlecMteursi & qup peut't oa x^^àtf 
. 'i ces louanges outrées^ ] 

Vous ëtet d^à &jg/s j CryféUidI/f 3 & ytmépoaC» Mdifi 9 
)^uBe» MUe^ j(^iiûmalle 9 .pleine jde i(liiu:n^es*8CidVigratteAi:- 
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vous vôoi cxpofe2 à de grands chagrinl Srirous les niaUiairv 
au mariage ; Je prévois même qu'on nevous plaindra guère»' 
éts dfigraccsqui Dourront vous arriver dans la fuite ; cet aC- 
femblagc cft mal aflorti , & vou^ ne pouvez vous en prendre 
qu'à vous - même de cous les chagrins où vous allez vous plon- 
ger tête baiffée. 

Un mari fort avare , qui refufe tout à one jeune femme 
qui ne lui fournit pas de quoi joiier , & de quoi fe parer faon- 
nëtement , bazarde l'honneur de fa femme Bt te fien. 
une très- mauv'aife poliri-^uc , que de réduire , par une dureté 
oUiTce, une jeune femme à chercher hnrç de chez foi , delî con- 
folatioiis & des fecours pour vivre agréablement. Cette con- 
îonâure n'eft que trop favorable pour un amanc libéral , qui 
connoic la (îtuation & le penchant de cette femme. Elle eft 

danger de s'oublier , & de trahir fon honfieur y fi elle ai^ 
'mc moms la réputation que Vargent , le jeu & les ajuftemenr. 
/ [ Felicê ne^s'eft oubliée , comme elle a tait , que par la faute 
& par la bizarrerie de fon mari : quoi qu'elle lui eût appor- 
te une doc confiderable en mariage , il lui refufott toutes les 
chofes dont ellf avoit le plus d'envie 4 elle a trouvé dans (es 
befoins des gens fecourables , mais elle en a été trop recon* 
notlTante» Il eft plus entré de vengeance que de débauche 
danô fon libertinage ; elle a mieux aimé fe deihonorer , que 
de ne punir pas un époux qui avoit pour elle une dureté in- 
fupportable. ] 

' L'empreflement de débiter toutes les NouveHes que Ton fç<iit, 
'eu qu'on croit f^âvoir , fait fouvent regarder comme des im*^ 
portuns ceux qui les tacontent : la plupart desNouvelles i^in- 

lereflent gueres les perfonnes qui les écoutent , & les empë* 
chent de dire des chofes qui leur feroient plu? de plaifir. Les 
difeurs de Nouvelles font d'ordinaire des génies fienles qui 
ne pen(ènt pomc 9 & qui n'ont na- toujours dequoi fouteuir la 
GOnver(ation par eux-mêmes. Il eft plus ai fié de raconter ce 
qu'on a entendu dire ^ ou ce qu'on, a lû dans la Gazette ^ que- 
d*imaginer de jolies chofes, ^ 

Quand on fait un R::cit , ou que Ton racon-e quelque Nou- 
velle , il ne faut point amplifier les circonlhnccs que tout 
le m(ride l^ait ^ &dont on a le oreilles rebattues : (;esrepe«^ 
ticioQS font farigantes, & font fouhaîter la fin de rhtftoriette* 
. C'eft'ne fçavoir pas vivre , que dNnterrompre un honlme» 
quia commence a faire un Kecic i il vaut mieux qu'on ç<i1gn% 
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ye quelque circonflance , que de priver celui qui parle > dO 
plaifir qu'il a à fc faire écourer. 

On s'expofe à de grande chagrins , en écrivant de certaines 
cViofes , qui font des affaires facheufcs > quand elles viennent 
i erre divulguées. Combien de pcrfonncs interefTcc? facrifient 
vos Lettres 9 ou t'en fent honneur i vos dépens i Quand le 
snal eft fait , il A*eft plus temps d'y remédier ; foutesies apo-* 
logies font aflez inutiles ; le Public ne revient pas aifémcnt; 
il $*en tient à ce qui eft écrit. 

Quel ragoût trouvent certaines perfonnes à déclamer teû- • 
Jours contre le Temps prefent J Dans des focietez cd l'on ne 
* refpire que la joye > ils viennent mêler des diicours importims 
fur la mriltté de la Taifen , fur la cherté des chofe^ neieflf^i- 
res â la vie ; de la peine qu'il y a à faire payer ceux qui doi- 
vent ; des fréquentes banqueroutes qui fe font dans le com- 
merce :^Ils ne peuvent parler d'autre chofe , ils n'ont d'atten- 
tion que fur la perce ou fur le gain ; mais de tels difcoursfont 
fort dégoûtant pour des perfonnes i|ioins intereflees. 

Il n'y a point de gens plus mal recompeofez , que ceux qui 
t^ingerem à donner des Avis : les hommes ne veulent point con- 
noîcre leurs défauts ; cette vûë les choque ^ les importune : 
ils font encore bien moins dans la difpofition deîeîavoîier; 
cet aveu blefle leur vanité , on ne réiiÂit auprès d'eux, qu'en 
les flatant , & en les décournanc avec adrefle d'un objet 
qui les chagrine, pour leur en montrer de plus agréables î 
& qui favoriient leur entêtement. 

C'eft agir contre le bon Sens 8c contre les lôix de la So» 
cieté , que de faire fîneffe à fes amis de certaines chofes , qui 
doivent entrer dans le commerce, 6^ qui ne demandent point 
defecret. Ondiroit que cleoBule eft le dépofitaire des myfte^ 
tes de l'Etat ; il n*ofe fe hazarder à parler , de peur qu'il nè 
loi échappe quelque parole qui le trahifle , 8t dont on pût ti*^ 
rer des confequences : il regarde incefTamrifient fi quelqu'un 
l'écoute ; il parle bas & à Poreille pour ne dire que des riens ; 
il vous recommande le fecrer fur tout ce^ qu'il vous dit, & cjué 
vous avez appris de la voix publique. 
• 5 gttercs compter fur la difcretîon d6S'homifies î 

. vous ne leur avez pas plûtot confié quelque fecret fur uneaf** 
fiîre importante , qu'ils courent en faire confidence J qùel- 

Îu'un : il eft vrai qu'ils ont encore la précaution d'exiger le 
{grec fur le myfiere qu'ils révèlent i mais celui a à (|ui Us 1< 
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confient , en ufe avec la même liberté qo'ils en ont ufé eux-- 
mêmes ; une affaire importance devient ainfi publique^^ps uioi 
IDQàient iiuu< celui qui y avoû le .plus 4*interêc eiî 
a parlé le premier ^ a fait la premiers faute. ) 

JL*on voit des gens qui s^immiient aifémenc , qui fe'fiiQii^ 
liarifent pour vepir à leurs fins : Dès la première vifite qu'ils 
vous rendent, ils fe donnent la liberté d'emprunter hardiment 
toutes chofes ; ils difent qu'ils agiflent fans façon , &<]u*ils 
vous regardent comme leur ami. Ils devroieni aulK ex^fsûiçr. 
JG oi\ les xegarde dir^ pied -là* Il n'y 5 que t&xx <^^e Von 
aime, ou que l'on veue ménager , à qiû *l!on foit bieA-.^fe 
de prêter, ou de donner. Ainfi les perfonnes qui emprun- 
tent , doivent avoir beaucoup de retenue \ & bien connoîtr^ 
rhumcur 6c le cara£Ure 4es ^eos.^ av^9^ ^que.de fe. ï^z^rà^f 
ludeman^er. ^ * - . 

Si vous voulez n'être point 1 charge dam les vifîtft c)ue.9oas^ 
lerez , tâchez d^)x)rd de pénétrer la iïtuation perfonn^ 
qui compqfent le rercle / afin d'entrer dans Iwrs iencimeâf 
& dans leurs intérêts : Si la converfation roule fur la joye , 
& que vous preniez un air trop ferieux èc trop philofophejOi^ 
vous regardera comme un pédant, ou comme un fâchçHX.-: 
Ne faites point le cenfeur ^s'il échappe à quelqu'uadeja com- 
pagnie quelque chofe dont yqtre^çavité ibit )gliçSé^ : '004i'jeft 
pas toujours d'humeur à écouter remontrantes.; elles foAt 
un fort mauvais effet , quand elles font mal reçûës. 

^ Ce qui fait que certaines gens font fi mal reçus dans hl 
plupart des niai(bns , ou ils vont , eille peu d'aucutjoa, qu'ils 
onp pour conooitre ^e qui convient aux perfonnes qu'ils vifi- 
tent : ils n'ont ni fpupleife > pi-docilité > ni çomplaifance f&fx 
^'accommoder aMx dif&rens cacaâeres ; les perfonoes ^lai* 
S^s veulent des foumidlons , des refpeâs , de la condefcen- 
dance. Ceux qui fe piquent d*cfprit , veulent être écoutez » 
applaudis , admirez fur tout ce qu'ils difenr, Jl £aut flater fur 
ta chimère un homme entêtije ào (on rang & de fa qualité* Il 
eft aifé de conooitre d'un coup d'ceil h pa^Gon prédomintme - 
de ceus â qui vous avez afiaij^e ; (i vous n'aves pour emc au- 
cun ménagement fur cela^'ib votfs f egarderoftt^^fne un 
homme iiiœmmode. ) ^ ' 

Arftnne attend à prendre parti dans une compagnie , que 
'Xfi^ les autres ayent pris le leur : Si ren];'uëmepc& latgaye- < 
lé rignent djUis ijiâemble^^tiil ^^^^ é^jBPimtm gSuves & 
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âiAerffti:^ â »iiible qu'il mmt Biauniv que lef ttcrés 
An pla^f & qu'ilf fongenc i ië réjoSm Si ta cdcNr'erjQitfoil 

eft fcrîeufe ^ il veut être réjouiflinc , poui* s'oj^fer aiix fen* 
timetfs de tout le monde , &c pour prendre précifement le 
contrepied dés autres : les pérfotinei. de ce caraâere fonc 
VtStoi de la Société* - 

Prenez piteuK VO^ mtjktet potir vifiter vos amis r vous choi^ 
fiflc^ )ufteiBMt te teinps qu'ils font accabléz cPaf&irei^; vaut 
VOtts^ÀabKlTéz che:à eux , pour ne kf eficrecem> que de baga^' 
telles.: vous voulez qu*ils folikitent pour vous , dans letempt 
qu'ilf fonc fatiguez des vifites qu'ils ont faites , ou qu'fly oot 
le^ës : ils ont befoin de repos , & voui voulez qu'ils s^ejÉ; 
posent i de nouvelléf fktigueii ^ 
« .Lerkfn^uefVîficeieiinuyent prefque toQjours ceux que Foii 
fivçfr : h ficuatiôn ^ tlifeur^ iMrf cbagrhis » leurs affina 
reine leur permettent pas toujours de vous écouter avec tran» 
quilité.: il eft aifé de connoitre quand les gens font embar* 
raâez de nous ) mais les reflexions qu*on pourroic faire U-def-* 
fus, {cm cfaaj^riâjiimei ^ & diminuedt Tidée que cfaacmi a de 
fto proprà neri te* 



Ofi LA BIZAR&£&IE. 

QUe de (biblesà refohner dans rHomniel Les chofes qu'il 
femble defîrer avec plqs d'ampreflèineiit , il les néglige 
bo qiiiit d*tf6ure après. II aime & baft les mêmes perfeimea 

dans le roem&jour : il vouscarefle & vous comble d^éloges, 
pénétré de votre mérite , & plein de fcntimens pour vous ; 
Avpz- vous le dos tourne , il vous déchire par d'horribles mb- 
diânces , & croit que vous êtes , i bon droit , l'objet de (es 
lilticesA - Ses inégalités) (èi bizarreries, fes joyes , feschah 
^ios ^ <a <6mplat(aiièé ) fâ dureté , fon humeur rèvêche ft 
infiniiante , fa douceur , fa férocité feroient penfer que ce n'eft 
pas le même homme 9 puilqu'il agit, par des principes fi diHe* 
rcns. 

^ L'efprit fait moins de fiiuces que le cœur :^ l'ignorance de 
fts devoirs n'eft point la cauft de tant d^tucivilitez, de rfe- 
pottfes dures & defoUigeantes , des mauvais offices que lat 
Mmities rendent mutuellement , des procèdes deibbiigeani 
l]^'iJisonc liions epvers les autres ; c*eft qu'où a mi mauvais 
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coeur ; oo trouve du gout à chagriner f à defobliger » â ofièn*^ \ 
ièr les gens av^ qui Fon eâ «n commerce* Qui manque du \ 
coté du cœur , pèche dans le principe ; il a dans fi>i Torigi-* 
ne de tous les vices. I 

^ Ne demandez point à Beroald unechofe, dont vous ayez 
fore envie ; fi vous témoignez qu'il vous feroit un extrême 
plaifir , en vous l'accordant , c*efl juflement un moyen lûr de 
vous faire retuler. Il y conrentiroiC9 d'affaire tous écoïc plus j 
indifièrente ; ne le foUicitez point » ne le preflèz point ; at- 
tendez le moment de fon caprice ; il>viendra à vous , quand 
vous n'y penferez plus , & que fon fecours vous fera inutile.'^ 

La bizarrerie de certaines gens ne fe peut comprendre; tout 
les fâche , tout les oflFenfe ; on ne fçait quelles mefares gar- 
der pour entrer dans leurs fencimens j ils n'en ont point da | 
mes & d'arrêté» : leur humeur contrariante s'oppofe toujours 
à ce que les autres fouhaitent , & qui leur ftroic plailir. fint 
nemif detdivertiflemens, ils ont de Vavcrficm pour ce qui peut 
inlpirer de ia joye ; ce qui réjouit les autres, les met en mau- 
vaife humeur. De telles gens devroienc au moins avoir la dif* 
cretion de demeurer feuls , & de ne point aller dans les af^ 
lèmblces pour y mêler le poifbn & la noirceur de leur |Cha» 
grin. * C'efi aflèz de faire connottre â Mijandrê , qu'on veut 
quelque chofc , pour l'obliger â s'y oppolêr de toute fa force* 
On l'embarrafle fort, quand on Tcngagc à fe déclarer le pfe- ' 
pier , tant il a peur que fon chois ne s'accorde avec celui 
des autres. 

C'eft june extrême biaarxerie de vouloir toujours contrarier 
le ièntiment de tout le monde : les per(bnnes«de ce caractè- 
re ne s^ouvr^nt point jufqu*i ce qile les autres ayent déclaré 

leurs intentions, pour avoir le plaifir de les combattre. II faut \ 
cirè toujours du parti de la Vérité & du bon Sens, & ne point I 
exiger de la complaifance & de la docilité des autres , qu'ils 
le^oivent nos caprices comme de bonnes raifons. 

jLes inégalités bizarres de certaines gensfrulnent la doucenîr | 
du commerce. On ne fçait quelles meltires garder avec des per« 
Ibnriesqui paflent tout* d'un» coup d'une extrémité à l'autre'^ ^ 
Se qui apréj avoir réjoui U compagnie par leur belle humeur 
& par leurs agrcmens , tombent dans un Terieux & dans une 
.mélancolie qu'on a de la peine â comprendre. Apres avoir faicj 
paroicre de la gayeté & de renjouëment) ils deviennent tri-^ 
fies > lans fgavoir pourquoi ^ & godent un fîlence içnorne & (lu- • 
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fSid^ l après avok àit mille chofes réjouiirantef. 

Quel fonds peut- on faire fur des {wrfbnnes qui ne peu* * 
vent être un quart d'heure dans h même fituariotf { Aujour- 
d'hui elles vous font mille offres de fervice , &c demain elles 
•ne feront pas femblant de vous connoîrrc. Leurs meilleurs ' 
amis n'oferoient compter fur leur bienveillance. Etrange cflèc 
iie leur bizarrerie.) qui les empêche de connoître leurs propres ■ 
femimens i Les perionnes de ce caraâere font fort incommo* . . 
.des:aui: autres & à eux^mêmeit • . . " 

Pour amener les autres à Votre fcntiment , il faut ménager • 
leur efprit , & s'y infînuer avec une fouplefle étudiée , dont 
;0n ne fente point Tartifice. Si vous prétendez enlever de hau- 
teur , les fuffrages de tout le monde » en décidant avec un 
^aîr d'autorité ; quelque rai(bn que vous puiflit^ avoir , vous 
ne perfi»derez perfonoe. Chacun éft jaloux de fes fentimens: 
.ceux ç]ui fe rendent aux vôtres , veulent fe perfuader qu'ils 
ne fuivent que leurs propres lumières. 

Les perfonnes infatuées de leur mérite , ou qui ont eu une 
mauvaife éducation ; les Prccieufes , celles qui fe piquent d'u- 
ne haute qualité, quoi' qu'elles n'en foient pas , ne croyent 
ïamais qu'on leur faflè allez 4'honneur du» les civilîtez qu'on 
kur rend* On a beau les flater , les ménager , &r les careffer , 
elles fe gendarment pour la moindre parole qui échappe (ans 
deflein. Avec de telles gens il faut toujours être en garde & fur 
le qui vive; fuyez, fi vous aumcz votre repos ; car il faudra 
. fans cefle faire Tapologie de ce que vous aurez dit , Se vent^ k 
des explications qui ne peuvent être ^ue fort ennuyeufes. [ ^ 
fim fort mal - contente de toutes les compagnies oà elle fe trou- 
ve ; elle croit toûjours qu'on n'a point rendu juftice à fon mé- 
rite , & qu'on ne la pas allez flatée : elle fe plaint que toutes 
les femmes lui portent envie , & qu'elles font des ligues pour 
détruire la réputation de fes charmes. ] « . 

Les e(prits faux & guindezcherchent i(t diftioguer par des 
;fingularitez ; c'eft qu'ils n*ont pas une comioiflance exqutfo 
, Au vrai mérite , & de ce qui peut plaire aux perfonnes raifon- • 
nables ;lls n'aiment que les chofes outrées & extraordinaires: 
les bons connoiffeurs ne font louchez que de ce qui elt na^ 
turel.^ Phtnice croiroit perdre une partie de fa réputation , (ï 
eUe s'tomanifoitrà parier cemme les autres : il (emblequ'el- 
^ le.cf aigne d être entendue, elle cherche des tours de grands 
ÇQ«. pour exprimer Je? jhgfef les pluf,ûmples : il faut que fes. ^ 
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valets ayent recours à dc$ mtciiei&Qlu > pour fe faire expU^Mf 
es qu>lk leur cqomtndft. ^ ' 

^ Oa vpit des gQM * itooUlfti w n!cftqn'ùn pet^petuet caVri- 

•cey liai foac iKK^eUweat eiinèÉi» idv l'ordire : kl piM 
graûdf pbîfirf ne les iCMidienc pas , s'ils ne foht bizarres & 
exiravagatïy : ils ont fur cela des ragoûts aufquels perfonne 
ne penkroit jamais : Ils ne mangent , ils m «•habillent , ni 
logene comme les autres i ils s'écirtem en tout ce qu'ils 
fent, des manières ordinfidres du reflé des tomâ^, & ili 

^^«at 4e'fignaler pas PcotsAragance d'un gote bizom 
particulier. [ Il n'y a poittC deimde (ur laquelle ils ne trda*. 

. Vent à renchérir ; mais pour Tordinaire leurs inventio'nsr fè * * 
reflenrenc du caraâere de leur efpric : ce n'eft pas pour le met- 
If e xpiewi » ni pour être plus commodément : ils vtoleac , à - 
quelque prix que ce foit , fe faire rëmarqiief. j 

Lajaloiifie eft imt Ibc^^ de mille itoperriimices i vi- 
i>eurs de cette noire ptflfon obftupdfieÂt les tumiéref de téC* 
prît y qui fe forge à tous momens.des chimères : tout fait pei« 
ne aux perfonnes jalbufes. Ce qui donne quelque plaifîr aux 
autres , les mec dans des fureurs inconcevables. Il y en a qui 
fofit jaloux des petite chiens & des petites guenons de leufl 
aoékreâes', & qui faut defe^xur > . qmid ik kt voyeàtti- 
re ) ou fe ré)otiif a^ec ce* amnaiit. Le ifietHe^ 'MiMé po»^ 
guérir les perfonnes de ce tempérament , ce feroic de leur fai- 
re remarquer toutes les extravagances, où' cette humeur noi- 
re & bizarre k$ Sm lotDkfit , & toutes lei^ folies qu'elle leur 
fait fake* 

* > UBe ahique lAesotafite 8c Oistrée i fsHMût de matsvaîAl 
^te», .£c ne (ait pma d^tiOBAteer i ceM quî^croyent fe^ di- 
iUnguer par un dégoût aflFeâé tk par des raffinemens qui ne 
font grâce à qui qtje ce foit ; |'aimerois mieux louer modcfte- 
ment ce qui eti médiocre , que de blâmer ce qui eft bon. Pour 

- peu qu'oir trouve de jour à erciifer des aârons équivôqùés des 
perfomies » ^ n'mt pas oa âeiiftif prémédite » ma): fiiute i 
ou les endhrdite négligez Ou^nige ^ H vmt n&jpi paa- 
cher du côté de Tindulgence. 
^ [ Ceux qui croyent avoir un efprit au-deflus du commun,- 
tombent aifément dans ce défaut ; ils croyent qu'il faut faire le 
deljcat) pour donner une haute idée de leur geme : Us ne fb£fc 
grâce à perfiso&e 9 Ut cenfei eM impitoyablement tous les On: 
yragçsj lie ci^fiwnt y perdre guel<^eckrfe>i?2iib^ 
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m tim qu'ils â*od pas fait > eût rapprobanoa ' dtf Pié- 
ilic* Ceft votre folie , Btrillm , que de ae vouloir jamatt 
tre du fentimerit de tout le monde » vous forcez avec un air 
chagrin , de la Comédie , ou tout le monde t'eft réjoSi ; oa 
Vôus a vâ jecter des regards iafultans fur le Parterre > & regar- 
der en pitié céisx qui fe livroient à la )oye: Croyez- vois qu'oÉ 
é^ofe rîré Ûhf vous en cUœaodèr la pera^ffioi> i 
' ifTayèz pbfnt de èoiâmerce ivee ceux qiA'fettt ù déc^ei^ qu'oa 
. lie peut les voir ^ fans perdre ixh peu de fa réputation. C*€lJ 
éâe grânde mafque que l'on commence à fe relâcher fur M 
yértu , lorfque Ton préfère des gens agréa'bles , dont; lai pro- 
fité é^l (ùfpéâe , à ceux dont ]â probité cil reconnue de tout 
lâonde. Quand oh reproche â Sylvtrinê , qu^eHe voit dtf 
fêmoies d^'àiié mauvaife cotodmte ; elle dit poilt ùiimnSbaé 
iffetU mimé fiiuàx étwir du fUifit 4vec des Cèqu$tus , qui 
de s^iftnuyer avec des Prudes. Cettt maxime n'eft pas faidé^ 
& Ton court grand rifque de reuembler bientôt à celles <jpâ 




donne iceù!^ qùronif 
biii^érie ) ^rce qii'cii leur 
ialt accroire qu'ils ont raifon ^ils en deviennent fiers & in(b^ 
lens ; ils exagèrent les torts imaginaires qù'its croyent avoir r#î 
l&V , èc fatiguent tout le monde dù récit dt leurs querélles. 
^jk^ Faites l'honneur i ceux qui vottspirl^s de les écouter : 
A peine ont • ils ehtatné Un difcoiti^/q^rvoàs l'interron^pe^^jf 
^ur ^pondre prédpitatioh » fesis ^oir diftinâeiii«tt 
ce qinb ôàt ivoni dM/ C*eÀ une incivilité qui nfe fepeût pef^ 
donner 9 & qui vient d'un grand fonds d'orgueil , de bêtife ^ 
éu de la bonne opinion qu'on a dç fa propre fuffifance » our 
^it I^nfer qu'on devine les chofes à deim mot i oit d^uoe lil!: 

m- 

itatetattoûjottrs pil^^ 
^ônner la moindre attention à ce qu'on leur dit : ellàscritnt^ 
toutes eniemble ;- ondiroitqUe c'eft une gageure â qui fera le 
pTu^ de bruit. Si des gens d'un autre climat oû l'on parle avec 
l^us retenue & de circonfpe^bioa , affiftoient è^de pareilf 
entretient , ils les prendfpiei^ fqar dicf fbUea» & ne povir* 
folent zffç^ s'çtônner de rextraVagaiice dénos lùcém/,^ le 
^ eft ite donner lel<n&r i celui qui a commencé te récit y dé^ 
Xàsiicver en ]!epos« On trouvera toûjours du temps d^ r«;&f 



Digitized by Go ^v,i^ 



m RCVIEXIONS SUR IB RlDTCttl£ 

pour faire fes objeftions , faos qu'il foie befiÛA ^inwtôm^ 
10 fil dé la narration* ) 

Vous am 9 Dmm^n , une fombre mquiénicle » qui ne toUH 
lai£b point en fepoi » 8r qui vom (aie troubler lerepot des aQ> 
très. Youf leur nurei â toute heure des reproches fans fonder 
ment* Dans le temps qu*on vous rend un bon ofHce , vous 
vous plaignez d'être négligé; vous voudriez qu'on fifl tou- 
jours au-delà , apréiqu'oa a fait pour vous tout ce qu*oa étoic 
capable de faire. 

Les fin^laritex » de Quelque efpece qu^elles fotent, dio^ 
quent ioû|Ourf. ' Quelque oizarre (pc foit le goik cfe ceux qui 
airoent^ à changer la forme'def haoits , il faut fe vctir comme 
les autres , & ne fe point faire regarder par un habit extraor- 
dinaire. II y a cependant des proportions & des hienfeancet. 
âobferver ; les Vieilles gens ne doivent pas fuivre tous ca« 
prices de la JemieBe. Jièirme , uni efl fur le retour , fe renil 
ridicule avec (es inottchef , fa coeSttre 9c un étalage de m? 
bans y qui ne conviennent qu^â de jeunes perfonnet. ' 

5 La Mode , en France ^e(\ le triomphe de la bizarrerie/ 
ce qui charme aujourd'hui les yeux, fera demain rebuté par 

{>ur caprice : Si un homme vivoit cent ans , & c{u'il cardâc 
bigneufement toutes let difièrentes efpeces d'habits , ^nt il 
fe Apoit'fcrvi durant tout le eoiin de (à tie ^ ce feroit dequd 
faire line mafcaracte bien Uzaite.' Lei autrei Peuplet de YBum 
fopi BOUS reprochent en cela notre inconftance ; peut-être 
n*ont-ils pasraifon; ces frequens changemens occupent une 
infinité d'Ouvriers , qui ne fçauroient à quel métier gagner 
leur vie-f & ibnc d^une grande utilité pour le commerce. Noua 
WfOùi même , que les autres Nations^avec tout leur flegnje, 
étudient im Modes , êc i^afliiîetrfffeiit î nos captices» ou ron* 
voit toujours je ne fçai quoi de g.)lant Se de bien entendu, y 
Ceux qui paroifl'ent fi compoiez C5c fi tranquilles, font quel- 
quefois autant agitez dans Tame , que les perfonnes les p!uf . 
turoultueufes : mais cela n'empêche pas qu'on ne leur foit fore 
obligé de cette traoquilliré apparente , dont ils ont toute la' 
peipe ) & les autrei toute l'utilité. Quand on fe connblf » Se 
qu*on n!efi pas fe maitre de ^s'emportemens , il faut l^ter 
les occafîons , où Ton powrroit laifler voir le ridicule de fa mau- 
vaife humeurv Erafte eft le plus honnête homme du monde, 
pour\'û qu'il ne joue point ; il jgronde , il s*emporte , il jurff 

pendant 91e la reprife dure ; ifn'a nuls égards pour des hok^ 



r 
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t> à t à B I t A & lt B R i C * tSi 
WM 4^ qualité » avec Itiquelles il joue i il laur repl^CM brtf 
talemeiic leurs intri^es & leurs conmiercef de gdaoterîe ^ 
pour fc venger de n niauvs^efbrcooe» & pour fe dédoiiima^ 

ger en quelque façon par ces durétez , de l'argent qu'elles lui 
gagnent. Quoi que ce foie aux hommes i céder aux Damissi 
elles (ont contraintes de faire les honneurs , pour éviter M 

bizarreries & les capcicti» Erétfiê 8c fes ptreib devioieol 
jamais jouer. 

r\:l»€mA$n d'un éeqtMr èft ûàimtx , k fe ftk méffn(et i 
n /a dès gens qui font iKie telle babirude de mentir , qu'ât 

iie peuvent plus s'en empêcher dans les chofes même les pluf 
indififerentes î on leur rit au nez,& on ne les aoit paSi iorS 
igeme (qu'ils difent là vérités ' ' ' ^ 

Hj^^âiit gueres compter fur l'amitié des firlbdoés médi« 
llptet^» ce penchant les emporte i tous moment; le plaifiV 
qu'elles troMvem i médire, leur hk oublier ^^ue leurs amiif 
font intereflez dans les mauvais contes qu'elles fdtït ; elles né 

grdent pas même les bienféaftces j & (ans confiderer qu'el- 
; s'attirent le mépris de cous ceux qui les écoutent , & qui 
fijg^l^ témoins d'un procédé & bizarre 9 eUes Sacrifient leuf 
^pu^on & leurs amis pour un bonmot. 
' Pistiez InJbin de mieuàK cacher vqs foupoMt 8t im défialf^^ 
ces i^VficNM citiez que tout le monde a deffein de Vous trom^ 
per y : te vous laiflez voir votre inquiétude. Ceux qui fe dé* 
tient de tout le genre humain , ttt font pas to^ours les plutf 
honnêtes gens du monde* Vous dites que vosdotneftiqucs voutf 
voient } que votre femme vous nunc ; ^ue vos en&ns enle** 
vebt de viptf e maifoil tout ce qtf ils peuvent } ill n'y penfenC 
p^ ^ ;.^s vous leur en ftrcse nûm le de& & la vâonté païf^ 
Vôs'lbf^ïÇOns mal fondez* ' ^ - 

Ce n jçft point la fciencc qui gâte Tefprit ; c'eft la faute de* / 
ceu:^qut en font un mauvais ufage. Un homme qui a l'eiprili 
tCH^I^Ia ^danterie 9 i mefure qu'il devient i^avinc 9 de;< 
i^^^plus ridicule ; Aui naturel 9 les manières 9 Tes mceurty 
i^p^^Mirribnt infeâez d^tm mauvait anr de fêita^tifmt ; il 
e£r)l|U^tâUe , fier 9 incivil, impoli , opiniStre. Au con^' ^ 
traire nn efprit bien tourné achevé de fe polir & de s'embel-'' 
lir p^r la fcience ; elle n'a rien de rude en ù perfonne ^ itt 
dé (âuvage , ni de rebutant, ' r ^ ' , ' 

,l(g^^|^^^|iQti^ inquiet & chagrin du bien qn'on dit des èfi ^ 
tiil te votre prcfence » ce^^dépit ^ui vous échappé , eft unf . 
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marcyia de U pçtitefle & de la maligoité de wtre cœnr« 
Le même principe qui (aie qn'oft a tant de phttfcèVe wett ' 
dca kuer> cA «auiii qu'oit nmiMiil ks^ loSangyef dee «ifmtt 
Wavec peine» U fâlK êtfe aflto fMkfe?4e Im y p>|0ifr caidw 

ion dépit, fi nous ne voulonf pas que lef autres fé rcjôuiifent à 
' pQs dépeas ; ils f e font un Hiaifîr malin de rembarrras des per- 
foraei. laines » & de kiir dosmer (|ueLc|Ne (eftiible mortitk»- ' 

tîon. ,^ ' * 

* Ceft une marcjne du caprice & de bUntttrkr'dbf Femtfiet ^ 

j^Sk plam dMi le defor^ie^ iNjwdpiin«r I« Mn deleiA 

^ ooiroas y de laiflTer périr leur» afl&fn» p^ purr négligence : 
cette viê libertine eft âiivk de mdle dégoûta* Les beioins do- 
mefiiques leur caufent i tous moment de grandis chagriné; mais 
jelleS' naiboc plu» capai»kft d'aiMui^ dîibiflme , quand elles fe 
Àmr acconnifttfda cette ^it éévi^Iée;; Saâer te ndît 0[^im 

£»j^9i domir om Je> jew ^awfismr mi oeàr€ y Mite 
ieaiSaûce : vo8» W fjrftene de kiir tpîe ; ^ àém^fmotniifk 
un ragoût qui les pique, & qui leur fai* crouver dcgoutaitce 

enouyeufe une vie plu» unie & pltw arrmgce. 
\ jld^éifi* forme une re£olution> & la qa«tc dan» le même 
- : moment ; Ton ame rix^iefe^ inceitaim voltige depenfée et 
.^Mitfee^ : ce qui Favois cbarioe le mada^hif- dépiak tofeir : 
S premee- & tefefe la mi^necliefe è l4 mënir peiiAiMe' dlM» 
le même ntoment. \\ ^ commencé às barir dansi ta* Vielle Wt 
* maifoii qui e/i demeurée imparfaire, parce qn*il ^em^Cyé à 
acheter une Terre Ta'rqent qu il tieflinoit ce bârimefnt, M a 

tfa^ de .Medéquetairr. lu* Année y'déeka^pMp*» 

'^i^me mieux maintenant lè repos dtr KAsitf y & -ît: fen^ I 
acheter une charge de Robe ; rrrrâ^ iil! attend: a le détermi- 
f&r, s'il, fe doi^ mettre xa r^ng d«y Cleicsi' ' ' ' ^ 

f Queles- gciw d*Epée ft'eftjmenc |)as- les gen^de R.obg>, & 
q^e» ceujc - ci n'ekwiem pas le»|^r di'fipéer e'è& unecoÛtu- 
me afièa établie , faoeopt-oir. ponfe dfoe bMi preclféiflehe fun 

-qildieUe eft fi^dé^ : Meie i^iftv bemme db Itob» méprifr 
ceinc de & pyoftffieii , e'e£' une ailàire bizarre i & il 
fcmlDle q^*oa.ne devroiii point trouver d^eiBemple»- Cet enrétis- 
ment vient peut-être de ce que performe n'cfr conrerifr de fir 
cmdiaoa^: cependant L'unique moyenide vivre heureuit efV de 

ftr bMttei: i €i^<|i»^ eft & 
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Du t A B X t A R ft Ê H I îr 

Cfz lef plus favorables* L'inconftaace aacurelk dei hômmeSf 
& refperance d'être plus heureul: dans un autre genre de vît t 
Imr Uit làUê ^idèx iouvenc de fauOcii démirdbef • Un riche 
Abbè renoïkf mi repos de la QerMjMrt*» pour A jetier dani ' 
1^ lunmlte des $xm$ i il quicie me vie^douce & tran^nUtt 
pour mener une vie ^mulnieuft & agitée. De jeunes ftligip 
firats ennuyez de traîner leur robe > abandonnent la Magifirt* 
i^ire , pour prendre w BmpioiiUoi lu Troupes. Qi^eUc bip 
^rene l ■ ' 
C«»(|ut bwmmmi fm celTe» ne peuveoc gueres 
fn repos les peifiHMHi «vec oui ài vi¥ent ; ils lenr ifinie 
porter la peine de leur oiauveîfii moieur. Quaod lem di»^ 
grîas (ont legitioiei , on y compatit plus aifément : mais qui 
pourroit fupponer la bizarrerie de certaines gens à qui toi^ 
rit 9 qui font riches & à leur aife y qui n'ont aucune mauvai- 
À a&ire y & qui demeurent cependant en proye à nœ ibai- 
bcf 9»41aiicolie § .ûiis fçavoir poonyoi ? [ Ils fe plaignent I 
fous momeiir» 4'«um snanie» laoïeiitaUe > de leur mennifii 
fortune : ils font bien vêtus , bien logez , bien nourris 9 bien 
fervis , rien ne leur manque ; cependant ils font malheureux ; 
mais ils ne doivent s'en prendre qu'à leur bizarrerie. ] 

La jalpufîe eft un figue infaillible d'un efprit mal fait» & ^ 
d'une ame bafle & rampante, Ceftun r^roche fecret qu'on 
(• &it i foî^ même de fon peu dk mérite ; on fe défie de fof^ 
8c4*on craint d'em eficS par Us autres , qui ont un meriee 
plus réel* Les perionnes infeflées de ce poifon , ne voyent 
qu'avec dépit les fuccés des autres. L'éclat de la vertu éblouie 
Jeurs yeux jaloux ; ils cabalent ^ ils employant toutes fortes d'ar* 
t«fices pour diminuer cet éclat. "QtSk un mauvais moyen pour 
< l'élever , que de chercher â détruire les adtrei ; c'eft nmoir 
iUer â la gloire par un chemin bien honteux. 

.On voie des gens d'un naturel (î bizarre > qu'ils ne peuvent 
ibufTrir tout ce qui eflau- deiTus d'eux. Le mérite des autres 
les ébloiiic > & les importune ; ils croyent que leurs concur* 
^finit s'avancent , & ne peuvent pardonner à laibnuM les £[H 
inura qu'elle leur fait. 

* {.'aigreur » le défît » U jaliMifit iont ks caufta dn pm df 
plaiGr , que^bommes trouvent les uns avec les 

fait un point d'honneur de foûtentr des opinions extravagan- 
tes ;& quand des gens d'un certain caraâere ont pris leur par- 

9a tou %tt'iki|»t>.iU fsAmmm kuia extnv*: 
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gances avec une opiniâtreté dont toutes les railoni des fÊtjbB^^ 
le? plua éclairées ne peuvent lef guérir. 
5^7^ d*lionneur qu'on nepeoiês âf^dédtre; ui| 
Iwnnâce hpmuie , qui s^epperaoit de ton égarement , prend 
ime autre route , & convieht de bonne foi de Ton erreur : Un 
^t entêté & fuâîfant croit qu*i] y va dé* fa gloire i fuivre fa 
])ointe ) fans vouloir avouer qu^il a tort ; mais tout ce quUt 
4tt pour ^ippujrer fes premiers fea(i||ienf , £ûc connoître foti 
^norance 9 & le fonds de fâ mauvaife hoiiicur* Efi -^ce iomT 
fi npiivdle eux lioaimct de te tramper > qu'on fi» ccojrf 
déshonoré pour avdr fait quelque hMB ) Otf fe dethonom 
|)ien davantage en la foûtenant avec une opiniâtreté bizarre. ) 
' Il n-y a point de remède à la bizarrefie & à la mauvaifo 
humeur de certaines gens , la moindre bagatelle les met en del 
fiireurs qu'on, ne peut appaifer :Ilf ^roffiflèm les objets ^ 
pour chercher des railonsi leûs chagrins ; leur bile noircie 
toutes f)K>iès;ikcrmntqMi'ott a tirf^i^^ Uida/h 
griner ouiie les ofieniêr ; te quand leur colère e ^laté^ iii 
me peuvent plus revenir à leur bon fens. Pour s'empêcher de 
tomber dans ces extravagances bizarres, ils devrqient cpnfol- 
ter la lE^aifon , dans les iptervalles 0^ elle efl dégagée des v^f 

rtnrs de cet^e fombse mélancolie» qui les ofiufquisnf. . 
Se ficher p^r des fujets firivples 9 cft une inarqup de grofr 
.fîerecé ou de mauvaife téncmon. Les gens polis ne A fâcbent 
pas fi aifément ; ils ne font pas toûjours femblant detoyt ea« 
tendre ; ils donnent quelque chofe au caprice & à la bizarre- 
rie des gens avec qui ils font en commerce. Les fjcrlbnnej ojr* 
gueilleufes & hautaincis , fi elles n'ont qu'un efpf it médiocre » 
(DU fi elles n'ont pj}s un gt^nd ufiige du inonde » ne peuvent 
rienibufiir» & crovent cm'on manque coôjoufff e» Quelque 
j^ie au refped qui leur eft dû. Ceft ce qui Ait qu'elles fent 
|oû)ours fur le ton plaintif ; & Ton eA fouvenc cpnLraint d!ef- 
|uyer des reproches bien aigres. ' ■■ 

5 Si ^11^* ^^^^^ fâchées mal • i • propos , & qu'on fe mette 
fn devoir de leur faire connokre l'in^uftiee de leur procédé ^ 
elles oublient leur première querelle 9 pour en faire une p0f* 
lonndle à cçlui qui tâclwdé les ramener i la K^ifim : Ot; e 
des gens roippre avec leurs meilleurs amis ^ qui fuibient 
tous leurs efforts pour les tirer d'un mauvais pas , ou pour les 
empêcher de s'enfoncer davantage dans une mauvaifc affaire : 

ci- V 



Digitized by Google 



Ob la faVsse Delic ATESÎE.^ t€f 
l^aitem eft telle» qu'ils aiment mieux s'expolèr â des chat* 

Êrins éternels 9 que d'aVoaer qu^ils n'ont pas niibo> dani 
s chûfo vAm oà ils. font le plus déra^naUer. \ , 

DE LA FAUSSB DELICATES&E. 

». 

CE n'eft pas toûjours une marque d'efpric , de fairé tant I4 
dégoAté : cette fâufie délicateflè vient aflez fouf em d'oii 
ftndf de maui^ife lumieur ou 'de malhonnSeète* Les perfonnei 

Mi fçavent vivre , & qui ont beaucoup de politefte , excur 
knt aifément les petits défauts des autres , ou elles les di{C« 
molent ; ce n'eft pas'qu'elles ne les fentent ; mais elles les excu- 
Ant & les tolèrent par.booté» pour cpargner^la confufion àâ 
ceux qui y font tonlbeï« 

' A ^el uâgê mettra - 1 on dâns le commerce du nionde det 

fens qui prennent toujours le contrepied des autres , & qut 
lament ce que tout le monde a approuvé ? 11$ ne trouvent 
rien qui les pique , ou qui leur faflc plaifir : ils croyent par 
cette jlelicateiTe affbâée > paiTer pour des gens d'un goât fort 
exquis ; mais on les regarde comme des mifanthropes j qu'il 
laudroit bannir de ^la focieté i dû cômme des extraVsgahSr y qi^ 
n*0nt pas le fens commun , 8c qui prétendert fe mettre au* 
deflus des autres , en faifant les difficiles & les dégoûtez; ' ' * 
Cette delicatefle étudiée que vous aflfeftez en toutes chofesi 
vous fait paffer dans le monde pour une faufle Précieufe. Vous 
n'êtes jamais contente de perfonne j quelque mérite que l'oit 
pniâs avoir ; les traits les plos réguliers des plus beaux vifa^^ 
gérviMis'pâroiffem'dtâbrmes ! on' ne peut /vûus dérider le 
mnit , quelque plaiftntes qfieToieht les chofes qitè Ton dit 
devant vous : les plus beaux endroits des plus bclics Comé- 
dies vous font bâiller & vous endorment ; & quand tout lo 
monde éclate de rire , vous paroiflez chagrine & ennuyée» 
'Sont- ce des vapeurs ? fift-^ce un effet de votre mauvais goût ^ 
on de votre bi%a^erie? t S ' 
'""Le ehôix des perlbnne^ que IVÂi fréquente » eft fube det ' 
éhblês é quoi rl faut le plus i-'^tudier ; mais ce feroit Une fau& 
fe delicatefle , ou un excès de vanité, de ne vouloir s'buraa- 
nilêr qu*âvec des gens de diftinâion , & rebuter les perfon- 
nesde baife nailTance ; le mérite perfonnel devroit être pré- 

fee èli^^ia^ Ce n'eft pas avec lesplus i^nads^^neurt 
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f^e le fopamerce efi le plus agmble ; leur$ moeurs ne repo|i« 
jjenr pas toujours â leur haute naiflânce : avec les titres d# 

ricomm & ip 0(tr^if j op|àfiR4yeflt>i«pdp|gi»pif« |^ 
^'ame. 

L ' cotctestfB t 0tdhtànJim perfonnei de baflc naiffincei 
gui ont iàtt gr|94e foit^e | de voolojr ù mèfirfi ai| 
^iVeail 'des geiu de la première qualité , 8ç de dédaigner topiy 

Spirs égiux : Ils p.ublienc bientôt ce qg*ili é^oiept javant leuf 
ortune ; leur tr;^ir> , Jeur tal>le , le gr^^nd )eu qu'ils jouent ^ 
ies déferepcfs qu'on a pour eux , les accofituaiem infenfil^le- 
l^ent à f^qirp ^up IfUff )>ieos les font a)ler de pair ^vec lç( 
jKsf^nti^ <|U prjemiçr rfflg, & lepr doiànent du dégoût ppHf 

foilî f W q«} fp^^ m ?^ ^^^^ 4p f^* àc gran^çf dcpça- 
p?- ) 

03- Une efpece de Facheuç que je trouve fort incomnior 
içs^ ^ce font ceux qui ne prennent point dégoût à tout ce qu'on 
||?ur jiif î Pfl a ^eap fe mpttfc en frai? pour ips diverrir , 4^ 
LPJîr les fjfficji dfi U pçjpfî leur vifîte ; wn np l^s tf^m l 
ils font pafpîtrç |îirHnFifagen?.al f^tisfalt, qu'ils ^enqnyeiilt: 
ne font Que fe frotter If ^ yeux 9 ils df ipand^nt ipf elifaroipef^ç 
àuelle heure 7) t& , & depuis quand iU fom entrez* C^x qu} 
(ont t^nt \i fJçgfiBt€?^ ipjvcnt crjûpilfc d'enPHy^r ^ufli \& 
jp^res. ^ 

Que rpn s'é^argperoit de peines & d'ipquietudes , fî rpq 
|)^ flp piquoit ppint^^ cp q^e les ^utres difepc de fiQW î ^ qu'u* 
•g Cau$e f^^Uftfefe pou; ^t paflcr ^e ffl^uv^is ipomens l 4 
^ vrp qge ççttc eraiide moderatioii d'wp dipiplf ufegf 
.Sç d'une pratique ^ièn amere ; mais le repo' qu'elle QOf^^e^ 
recompenic aflez de l'effort que Top fe fait ppur fe furponter. 
J'aimerois autant plaider, que d*être exppfé^ de perpctuej| 
|çU}ixiAeiR^ ; $i qvie l?pp no^ ff iM^û<*e , eft véritable , 
a tfuy npuf ^mgçT , pft^r ftjire tairerU mjedifaw^; §»cpqHf 
rpp dit i potre defavarirage , e(t faux j ce n'çft p^s «owf qSÇ 
Fqn attaque, ç-eft fiotre fantpme > & il ï?ut ppint s'ep naet^- 



tre eç peine. ]Bn méprifant de tels jdiff purs , on leur pte beaij* 
coup de leur force , ^ l'on prive ceux qui les font, du plai- 
6r n?alin qu?ils ont à rpédire. Q^d on e(l trop feiifiblç , og- 
^e peiit pl^ «Bjipxer % fon rqxj? • 9p ^ fs^ « 
ceux qui vo^^on^ mms çoagriner. 

9 P'^ft ^«l^f ^^"^ deiicate^e qui repd le conmifrce de ]| 

liwâsiàfi ia&wiii ^msài m ^'ai 



l^i ieur deuvantage , & an'eller interprètent tofiîoMrs 
fiauvaife part , leur donne d'écrangei inquiétudes ; elles fea 
plaignent aiperement dans tous les lieux où elles fe trouvent 
les meilleures i9q:)]>s ne fe pardonnent rien ;U p%arc4e Ifmi t 
qmvffOfiicmf Daijbot eo txplicjuions & jen «(lolomes^ ffO^f 
donner un hÔQ ijeoil ce qu'oaa dit^ en I et que Fou 4 pe^ 
le fiir l|siir chapitre : Il mit être pliii que lêmme 9 pour 
ipettre au - deflus de cette delicatefle chugri^e j & poifr n$ fy 
pas gen^^^n^er ainfî mal-à* pppos. 

fû^ Pour trouver de la douceur dans le commerce 4n mot^^ 
d|B » il ^aut l'accpujipnsçr 4 vivre avec toutes fortes i^sians , 
Çt ne çhoQUfsr jamais per(bnne de dcfltiii preniedilé : îin'et 
point de u (p\h\^ ennemi y qui ne puii^ nuire » |< qui ne fojt 
Ip^pable de f^ire pafler de maMVaifes heures. * 

Ce n'eft p^s toujours par des apologici, ni en faifant gn^é 
bruit , qu'on fejuftifie le mieux. Un homme d'honneur à atiî 
h içpf^ienfjs ne reproche rien . & qi|t fii ?oii ^ttaifê injuftff 
ment> dit inodcfiemenc résiliions ^ fi on ^e les reçoit pai^ 
îlliBcoçtejfite dp témoignage 4^ ^ bpone confa^nce » l^pUl* 
fit que lui donof^ fon innocence , ]e dédommage de l'injMAif 
ce qu'on lui fait : fa tranquillité donne un nouveau luAre 4 
la npttetéde fa vertu. Les per(ônnes délicates ne peuvent écouf* 
fer leprs relfentimens ^ quand on les attaque , elles repou0enç 
les ffrpHM {Mr des reparties aigres & iniurieitH^ » qui font 
: ^ preuves pien équivoques de leur innocence. 
^ Vémm pour faire par^dtB de fon éminenc fçamir Se de ft 
rande delicate0e , ne peur fe refoudre â tromper rien 4® boii 9 
Se tout ce que font les autres. Il n'a jamais approuvé t>i Ser? 
mon y ni Plaidoyer, ni Comédie. £A-ce manque de^ goût^ 
iÀù, ^ Il pc^t opter : Il a trop peu d'efprit trop 
;|oi|ne opi|iioii4c fç» &ûi|r Iqiier les OMvny^$4ei amWi que* 
qu^exfelleRs ; m||{Sftf ijçcomp^afe 4 ««Ait B9rpeiH«ll«i^« 
|es liens , qwi Ibnt déteflaU^* • , ^ v ^ 

JL'ufage des Cérémonies çft prçfque abpli ><& Jf crois qu*di| 
a eu raifon de fe défaire de ces manières gênantes : cependant 
il y a encore des perfonnes formaliftoi , qui croyeHC qu'o» 
^ If^r i}ian^qpe refpe^, quand ne (eig* rtfid pif 4^ cert 

îl fî«lie|i«{»wn««n 
4fi règle fâftdç fc faire au goijiç 4f» g«w^vf ^ qui \ox\^\^ o^Ht 

&de vivre : Pourquoi s'eiçppfer dé gayeté de Goeur i lç< ofr 
Ç£^|9!2iSS{H {Sî9SiH.^V^^^ M! » Irai 



lyo Re?ï.exïok$ sur tk RidîCUIk. 

gré , ou d'une manière aflez fcdmife & aflez rcfpeflueufe ?. 

Si vous ctes trop circonfpcft fur les formalitez , & fi vouf^, 
ne paflTez rien aux perfonnes de votre focieté y on vous fuira 
' comme un mifanthrope. On voit des gens , qui pour faire les 
délicats , pouffent leur delicatefle jufqu*au chagrin. Rien ne 
les touche, ils n'admirent rien , comens de s'admirer eux-; 
mêmes : le malheur eft qu'ils n*onc point d'autres admirateurs» 
Ils s'enyvrcnt de la complaifance que leurs rares qualitezleur* 
infpirent , & ne voyenc rien dans les autres, qui mérite leur 
attention, - 
.. Les beaux - efprits s*abufent de vouloir qu'on leur fçache tant 
de gré. L'efprit , dans le fiecle ou nous fommes , n'eft pas une • 
cliofe aflez rare pour donner une grande diftinftion: lesbeaux- 
cfprits ne font pas toujours les plus commodes pour le com- 
merce ; ils ne font jamais çontens de ce que font les autres ; 
mais le plus fouvent ils n'ont qu'une faufle delicatefle , qu'ils 
afï'edenc pour fe donner un air d'autorité , & pour décider 
fouveraincment de tous les Ouvrages d'efprit. 

Les hommes feroient en peu de temps parfaits, s'ils avoient . 
la même pénétration Se le même empreffement pour corriger ♦ 
leurs propres défauts, qu'ils ont pour corriger les défauts deJ* 
autres. Nous fouflrons des mauvaifes qualitez de nos voifirts » . 
& nous voudrions qu'ils s'en dcfiflent: mais fouflVent-ils moins 
de nos imperfeftions , & pourquoi ne leur pas épargner cette ' 
peine , en nous corrigeant ? * 

5 Quelles attentions, quelle vivacité pour remarquer tout . 
ce oui nous blefl^e dans les autres ! Combien feveres font les . 
règles que nous établifl^ons pour legr conduite ! Quelle indul- 
gence avons ' nous pour nous - mêmes ; quelle indolence pour 
nous défaire de nos mauvaifes habitudes ! Nous y vieilliflbns 
fouvent fans nous en appercevoir ; ou quand nous connoiflons ''. 
DOS défauts , nous fomraes trop parefleux pour prendre toutes >* 
les précautions neceflaires afin de nous en délivrer: Au moins , 
ne crions pas contre ceux qui ont les mêmes défauts & la më- 
me pareflfe que nous. ) , 
• L'unique occupation de certaines gens eft de reprendre & • 
de cenfurer tout ce qu'ils voyenc &tout ce qu'ils entèndenr, '\ 
On leur pardonneroic peut-être cette fauflfe delicatefle & ce 
chagrin bizarre , s'ils renfermoientcn eux-mêmes leurs fenti- > ' 
mens , & s'ils ne les publioient pas avec trop de légèreté: C'eft ' 
iè tromper > de vouloir paSer pour bon connoifleur > par une 
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; ^ De tA î>AUS9Ê BbIicatesi s. r7i 
fêfîtique fi fevere : les dégoûts continuels de Tefprit font un« 
parque de fon indifpoliâoii » comme Ifi 4ègo^t des vian^ 
fft une marqué de h maiivatfe difpoSûon dii corpt. 
* II ne Éaxt pas elperer que les Femoies ayant le motndff * 
Moagemoïc iestiaes pour les entrés; foit que ce foit delica<> 
tçfle , ou un effet de leur chagrin , elles ne fe pardonnent 
rien y fur tout s'il y entre quelque rivalité , ou quelque intérêt 
fecret. Elles devroientdu moins referver pour elles feules leurf 
icfiexions 9 fans faire part au Public des découvres qu'd!^ 
iiiit laitee ini defiivantage de leurs rivales. ) 
• . honmiet veulent bien ^e railler fur de certains vices » ' 
ils (ont quelquefois les [derniers à en parler : Mais ils (ont ai| 
defefpoir , quand on les rfiille fur des défapts extérieurs , qui 
fautent aux yeux. Celui qui permettra qu'on rie de fes galan- 
teries , vous fçaura très -mauvais gré que vous liû reprochieai^ 
. .^Uleff louche boiteux, quoi qu'il n'y ait point 4eiafav^ 
tt» vient cette laufle cfeU^tefllb pour d<^ ûêhm au'oit 
ne peut éviter ; te que ()es imperfeâions qui regardent leé 
mœurs , & dont nous pourrions nous déâire , foient prçfquç 
icomptéei pour rien ? ' • 

Ce qui fait que Ton profite G peu 4es luq^ieres des autres ; 
c'efi qu'oïl ne demande p^s kurs^vif avec une intention fince* 
pedtleiiiitvre. On veut qtt'ilf approuvent I^refolutioDsqtiè 
ndus avofis ptiiet 9 & dofit nous lipur codions Iç fççret ^vec 
-beaucoup de myftere & de détours. * * 

La prudence humaine n'cAgueresà Tépreuved^ trahifons 

Sue nous font nos amis , parce qu'on np s'en défie point. Maif 
£iut être bien duppe pour fe laiifer tromper py (es enne« 
mis 9 parce qi/ons^efi doitdéQerto&îours« Plus ils témoignent 
d'envie; de le réconcilier i 9c plut les apparences ibnt beUee| 
plut doit - «n fe tenir fiir fes gardes. Vn Genei^l habité 
jamais plus attentif à obferver les démarches de fes ennemis 
pour éviter tpute furprife , que quand on négocie la paix. 

Ce qui rend les entretiens ordmaires fi faffidieux , ce font 
les applaudiiTeœens qu'on doni>eà des fottifes. Les efprics bo|> 
M2 admirent tout > flt fdevent les ipoii^^res bagatelles qu'on 
devrait leiffel* toiâben Lé ineHleur parti que puiiie prendre 
un Ikmn^ homme dans' cet reneontres , efl; de ne rien dt^ 
re. Ce fcroit un excès de compiaifance d'applaudir à des fa- 
daifes qui choquent ; mais ce feroit aufli un excès de delicatef* 

.^^4f fie pwvQtr ioi^B^ 



■ 

gncr 40 mépmfpur tout ^ que Pou ditàÊÙoid 8c â^tsàiAl^ 

Quand on donne confeil j on fe foucie moins de Tevene^ 
mène de la chofe > que du (ucccs de Ton avi; ; on veuc qu'il 
. pafle 9 & Couvent on fe fait une aââire perfonnellc d'une cbo* 
fe oui nom regarde nullement» Pippofez « vfcmodçfiie tef 
mmf appuyçnt votre fenr iment ; ne faitil point pkroitrf 
4»»i voi maoïerr^ $ m w iu&kot û préfimptumc 9 qui £af> 
^ remarquer U complaifance fecrete que vous avez de votrt 
qaerite ; longez qu'on demande des lumières pour faire rcuiUr 
une affaire , & qu'U Q'çft nulkmcacqueftioa £lire brilkr 
votre bel efprit. 

Un homm /oupcomiew çft commerce fort di^ilf ; 
fl^ÎMicde grandi mçnagem^qspoar n^ lui ooint donner d'^o»* 
prage. hts perfoonai d'w mérite, borné iont to&)ourt fur Ici 
épines ; ils interprètent tout de travers ; ils croyent que toui 
les ris font myfterieux , & qu'on y entend toûjoUrs hnefl^ | 
]e moindre Csnçou le moindre gefle leur blefle l'imagination 1 
lu cro^nt toujours qu'on parle d'eux 9 & qu'on n*en dit paf 
4p bien : ill vous prennent hruraUmçne il pirtt> » & voui di<* 
QMndent des éclairctlTemens pour des outragçi qu*on 0*11 foin^ 
pngè à I«Mr faire, 

Qêd quelquefois par politique que certaines gens fe plai^ 
^nent « comme H on ne rendoit pas juAicc â leur merice^ L4 
çpnfciencç leur fait (buvcnt des reproches fort tigrei ; ik ta^ 
cbent par leurs jplaiotes éternelles , de faire entendis 4n*(NI 
)«l pypriqie in'iuftement» & d^iciter au moint la compamoa 
^ei perlbnoes » qui ne prennent paf 1« peine d'éclairer de plm 
prés leur ^nduite , S< qui les en croyent fur leur {^role« 

Je ne puis deviner quel ragoût trouvent dp certaines gens 
2 (g plaindre toujours, qu'ils font malheureux : il y a un 
|irgueil ca^bé Ià<»4ofloMi) pos;ir dopnçr à enccndre que leur 
perite eftiq^Uraité pu mal r^comnenfeimaisce^ lamQniatiwir 
perpçtUQUe$ font fort ennuyeufes a cenx <m )et écouta : \k 
mSme fentimçnt qui fait que nous avons du plaifir à genùr fiu^ ' 
nos malheurs , empêche que les autres n'en ayent à nous plain* 
dre. 5^ii> e(l une cres-aii^able femme ) inais elle gemic fans 
Cefle > & Ton ne peut être d^ fei amis , fi Ton ne compatit ' 

î fc» maui;^ Apres avoir mcmim toutes Us matodies dont elle 

^ tf(t^ attaquée , elle s'en prçnd à la fortune t qui U peidBN 

Kqy à çe. Qu'elle prétend ; à l'iiijuAiçe de fm ennenûii t 



cbalcthr qu^elle demanderoit d'eux : enfin elle veut faire cooi- 
pzfCvdfa y c'eft fa folie. On lui voit un embonpoint i faire jo» 
gef d«f elle )ouit d'une faâté parfaite ; cepeÀdaac elle fe r^cran- 
àte etémellenteni fur fa delicaceffe de » coinplexion »fiir det 

Vapctrrs , fur U migraine , & fatigue tout le inonde par le ré- 
cit de fe$ infirmitez. Ces idées , qui rappellent le fou venir def 
Médecins & des raedecines , font dégoûtantes; il nefautpar« 
Tér de ks maux y que le moins qu'on peut : .comme ^ml^ 
fiAitit toujours, ùn s'en uenc quitte» 6c )e ae vois peribaàu 
\uih plaigne: 

ttf pmoïïû^ d'un efprit mediécré ont rarement delà coni« 
plaifancé i ih (e font un mérite de leur dégoût d'une critique 
irtQet'îhl€'ÎU prennent un air dédaigneux, quand on applaudit 
i quelque chofe de bon en leur prefênce : ils ne font plus les - 
miitres de leur dépit > & poufleac leur cbagrm|ufqu'à brul^ 
iqueir ci^Uk qui ^tf mente des au^és,.& qui (èa-, 

teot les beautés d*ttn bel Ouvrage. " :\ 

Evitez , fi vous aimez votre repor, le commerce de cespcr- 
fbnnes G attentives & (î ponâucllesà fe faire rendre tous les 
- devoirs jufqu'aux dernières minuties. La moindre bienféancc 
Qu'on aura ncugligée par mégarde > leur fait jetter fèi»&&nirf 
me y comme non lesavoit bleâées '^ufqu'au vif. te meoieJi^ 
l^^l^^ leur perfuade que tout leur cft^ctft % leur £itt acbokl^ 
Wwile doivent rien aux autres , & ÎU fs di(pen(ent , fafli 
façon, des devoirs les plus eflentiels. Aminu (e plaine qu'on 
ne Ta pas vifîtée un jour qu'elle a eu la migraine ; mais elle 
lie s^informé pas feulement de la £mtCd\Mue de ^ies. çff^ 
teté dan|fEfrtufement malade/ ^^^^^^^ ^ ; 

C'eft liiTe Wreur de croira «.(^nér te qui s^efl fait dans les âfi^ . 
€te'|>^ete y eft plus excèir^ht que ce qui fe fait dans le nôtres 
Cettfc afFe^ation de louer toujours les Anciens » eft quelque^ 
foiy une manière détournée pour cenfurer les- Modernes. C'eft 
tfire* ddicatefle chagrine , ou une jaloufîe cachée j qui leitf 
Êdt prendre parti contre leurs propres lumières» Euâoxê na 
fé' mlsttroit pas en peine de chercher de belles, expreâlons pour 
loiier les Anciens , lî les applaudilTemens qùe Tit§ a méritez 
Ôa[r Béiûx Ouvrages , n*irritoient fa jaloufîe. Il fe foucio 
rort pèu d'élever les Anciens ; mais il veut abaifler le Moder-^ - 
M y & le détruire s'il peut , ppijr profiter de fa dépciiille, 8^ 
pc^ur Vëhrichir de fon débriit II fe fait un mérite demépri(èr • 

0xt çs<j^^ Qoumu > pdiir donner i ent^n4«e 1^^% kh 



fout de rAntiouicé ; & il efi vrai qu'il ne confioit pal vS* Aup | 
teor ih jSede itAuguflu Pour juger faioéffitMt tf^^ettéce, u j 
faut la cotifîderer par elle-même » & fe défaire de toute pré- 
vention \ la jalouGe ^ l^fpric de parti , les cabales font gmi^ , 
chir le difcernement > & empêchent qu'on ne fe faâe une vcs« 
titable idée d'un Ouvrage. 

> 5 grand rattnetnent en matière d^OtUrnep n'e^ 

|Nif co6}our( la marque d'un bon efpttt \ c^eft fouvenela mar- 
que dNine baflê îakmfie ; on eft au defelpdtr d^entendre loUef 

les Ouvrages des autres ; il n'eft point d artifice dont on nà 
fe ferve pour en diminuer le prix , fur tout quand on prétend 
I la gloire de bien écrira : Si vous êtes frappé de cette mala- 
die , donnet- vous bien de garde d'en faire paroicre le moiil- 
dre (tgne ; votre aflèâjltk>ii ^ vos dégoûts , le mépris qûe voifi 
téœoigneiet de ces rivaux & de leurs Ouvrages , ne cootrî* 
Imeront rien \ votre réputation » on vous regardera feulemenil . 
comme un homme envieux* 



DES BIENSÉANCES. 

LA Science des égards eft , pour ai nlî dire , ^ixàt de fa lo^ 
cieté : c'efl ce qui fait qu'on rend à chacun ce qui lui ap- 
partient , & ce qui compafle tellement les avions , qu'on néf 
^ fait jamais rien qui puille déplaire à perfonne. Il fuffitd*obfer- 
Ver les bien(eances pour éviter le ridicule > Se pour empêcher 

2ue perfonne ne puifle fe plaindre de nûus âvec jiiftice* il 
lut avoir une grande jUKentioa fur foi , pour déinSler ce qui 
convient , d'avec ce qu*il^t éviter. Les bienieances ibnc d 
ne étendue infinie : le fexe, Tagc , la profeffion , le cara- 
âere , le temps , le lieu impofent des devoirs differens : il 
faut eonnoJcre ces différences , & s'y aflujettir , (î Ton veut 
le faire eu gofit du monde : quelque mérite qûe voiis jfyez 9 â 
Vops vous difpenfez d'obferver les bieaféances ^ vous p^re^ 
pouf un homme impeii ^ qui M fçait pas viv^e , & (|ùi a*a lud 
difcernement de ce qui peut plaire. * 

Quel moyai que des gens qui font dîms ufïe ignorance grof^ , 
fîere des bienféances , purfTent plaire à des peffonnes polies?. 
Leurs aâions , leurs paroles ^ leurs gefles , leurs démarcl^es 
ibnc <attttQt d'impertinences. C'eil I Técote du monde quê\ 
, Pon apprend à obferver les bieniiatfcei } C'eft k ieme dcU ' 
policeflè fc des egr&ieJii^ , 



\ 



Pour plaire^ il faut yattacMr 2 coonotcre les diAmi 
dcifdirf que .i^on eft obligé de iendre i coutet (brte^ de pee* 

fonnes, ielon leurs differens caniâeres ;.€ar il n'eA pas de la 
bienfëance de traiter également tout le monde , Se d'avoir la 
même déférence pouj; un mifisnible g ^e pouc; un iioaneM 
tomme. * 

Il eft certain que Texteriefir ne Hlîiqiie la moiodit partie dii 
mente d'un honnête bonne : cependant » lors qu'on eft d'u- 
ne profefliofi qui dènumde dt la gravité & de la retenue , cm 

ne peut négliger de certains dehors , fans fe dégrader en quel« 
que manières & (ans avilir fa dignité. Un grand Magiftrac 
n o(èroic paroîcre en public ^vec un habic de couleur , ni eo 
cravate ; (! ceux qui font plus }iuoe« » fe donnent aueique li- 
cence (ur cette matieie « ûu ne le^ en eflime pas davantage» 
C'eft .2 peu préi conttne û un homme d^Egliiè vouloir, porter 
un autre hamt > que celui qui convient à (on cafaâere. 

[ Peut-être que le jeune ClitHi , qui a traite mille livret 
de rente en bonnes Abbayes, prétend que fes ricbeffes doi- 
vent le difpenfer de la modeiUe des Clercs : on le voit le plus 
fixivent vêtu d'un )uftaucorps rouge i l'habit noir lui fembla 
trop trlfte & trop lugubre ; il ne veut^r dit -il t être cou*- 
damné à porter le deuil toute (â vie : iâ -Bibliothèque n'eft 

lia 
il 

, ^ , em- 
ployé â fâ toilette , & à vifiter les Dames 9 ne lui donne pa# 
le loifîr de prier Dieu» & de reciter fbn Bréviaire # mais ait 
inoiqs il lofait dire par fim Valet de chambre, } 

M complaifànce eft le plus grand charme de la (bcieté 9 
le chemin le plus coure pour gagner Tamitié des hommes. 
Mais il faut que cette complaifance ait des bornes; quand elle 
eft outrée , elle devient fade ; il £iut diftinguer ce que la Kaî*; 
foa & les hienieances figent de nous ; ce n'efi pas être com- 

{»laifiint » que de donner aveuglément dans le caprice de tout ^ 
étaonde; tp^eft être adulateur ou imbecille. t 

DcS» Il ne faut pas Ce faire un grand effort pour être honnê- 
te & complaifant avec des efprics doux^ qui s'accommodent 
i cous nos caprices , Se qui nous cèdent tout ; mais il faut avoir 
bien de TadreiTe , & un grand fonds de complaifance , pour ^ 
vi^e avec des efprits bilarres y qui ne fuiveot que i 
l^te.id'une humeur fiere fie 109! fêglée^ ^ 



9i€ %nnmtttHi ti XihiéHtmi 

^kf te Amcs tMÉOsii M&Ê coniicfit ; il ne faut pai mS-^ 
ibt manquer â ce devoir, après ^oir rompu tout commerce 
livec eiw. On n'eft pas en droit de difpofer d'un bien , dont 
nous ne femmes que les dépoCttirei ; fi leor cofiddice irregu- 
Uere veut que nous ceffiotis de les tùii ^ notre propreréevok' 
4kif€ qiief nùQi ne tator mlnquions par dfe fmtitêi 
5^^ . 



Ce qui (■ ft^wfMtt fAiûM j quand jiàlûf avons éu quelque 



y i ^ j ^ f-^»*. j»*»«*t«>i. ««• 

©n fait remarquer avec foin tous fes mauvais proced"^ ; ott 
^couvre des fecrets , qui loi font defafvàntageOt , dont il 

tforn * ^t confikiénee d^s le téAms tfe Aorré mMir. Geetè- 
imkife de ft v«nger éft iiifîme ^ te aUfè tbixi'eni de grands 
érsgnm ; c* ff I*ofi fif feÉretf Bien enfemblé , on eft au def- 

efpoir dé fa leger^cc : & l'on efi bien fcontteux y quand II 
^rlbnne interêtfée s*appcrçoit des mauvais tours qu'on lui « 
jbîié. Dans ces temps de nuages il fiiut de Faitéiition fUr foi^' 
ifiti qu'il n'échappe rienf dont oti afft Itéu'de' & i^épéntir. ï ' 
[ Kusà fié Mt flûeitt voff hioiVMEt ùtt'U v^é^ de Téfpde 
AiMain , que h détàm^^séfèri Ton a de diré tout ce que 
|*o* fçait. G'eft on ragoat pour lerperfonn^s vairiës, dedon- 
fier â entendre qu'on les choifit pour leur fifire des confident 
cfes-; 8f afin qu'on n'en douté pas , ilr redifent tiOût ce qu*6iî 
dit fôui le fecret ; fanffe foudér des iritçrfts de ceux qui 
iNvr oiit ebnfié leuiï pkis iiiapdftihfdr âftâii^lr', rféfongenf 
j|è*èfil!isfifire ré«r vanité.^ éiàlil m At pi'èvoyetit pas que c eff 
)ufiement le nKr^eîn de fe rendre mcprifabler, 8c dé Te faire 
rtrgardér commé des hommes' foibles , étoû rdis , fntfifcrets, i 

3ui l'on ne peut confier la moindre bagatelle , & qu'il fau- . 
foit bahtiir du commerce du ùtonéi , com^é d^s' peSés àâ 
Ir Soctetë civile 3 ' 
O^voit dë< gens à qui fes €bti6irrei]iltirrïibrii;te(lrne c^ 

iéiié rieil à^dfre , ni m8tif^i^f^{t^; qui lie gai-dent riûlles me- 
fures, 8c qui ne ménagent pcrfonne. Il fetnbléque la repu^ 
fation eft la dernière chofe dont ils fe mettent en peine. 

Unexcérde familiarité ne convient qu'à des perfbhnes'qm 
'Mirifaivettrce qoec'eft que d obférver lel? bienféatices.^!! ne 
Abr pard^cUme vivrédWihattidre'ggn^fité^, ni îeteiniV 

incompatible avec une cenaine liberté y qui plâj^ & «^ùi fîéf 
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t>ien à tout le monde ; on porte quelquefois ccctc lîocrté juPr 
qu'à l'excès ; & ces mêmes perfonncf j quand elles fe trou-* 
vent devant des gens refpeÂables , tombent dans un fmeii4 
UiAe & chagrin) ^gui approche un peu de la bêtifei 

L'ufage du tu ou du s'cft introduit parmi les Précieufo j 
fit line tOfttt dé têtits • tmAires , qui fe titûtem fort cavalière^ 
tamt : Je ne bUtme pas abfolument cet ufage , mais ileft fore* 
délicat : le commerce des perfonnes polies demande plus de 
referve, plus de retenue & plus de refped. Les égards qu'oit 
a les uns pour les autres ^ aident beaucoup à conferverund 
eftime réciproque , au lieu qu'un excès deiaoîliarité faitd*of^>' 
dinaire oaiti[e le mépris i & engendre quelqueftûs des ijoertl^ 
les. 

D*atltres temps ^ d^aurres foins ; ce qui convient aux jeu-^ , 
lies gens , ne convient pas toujours à des perfonnes d'un âge 
plus avance. On pardonne i un Page , ce qui ne fe pardonne- 
Irqit pas, à un Magiflrat^ ou à un General d'Armée. Les Fem-^ 
mes avancées en âge , oui veulent attirer les yeux par Téclat* 
de leurs parures , agiOmt DMitre la bienféance& • dlimê 
{)roche de cjuarante atifs ^ elle veut imiter les petitei' façons de 
^unit y qui n'en a que feize. 

^ Pour fe faire au goûc du monde > les préceptes font 
moins utiles, .que ia pratique & l'expérience ; il fiiot s'accoa<[. 
tumer à Uire des reflexions fur les manières decer^netgensj 

3ui nûus charment ùtcht défiiuu dea autres, qui noufj 
boquént : fi Ton veut plaine aux» gens *de bon gd&t > U faut 
feutenir par tout le caraÔere d'honnête homme fans fe dé^ 
mentir jamais. * 

Les perfonnes les. plus délicates fur les bienféaifces ne font 
pas toujours celles qui méritent plps d^égards ; elles neibnc 
fi fcfu^leufes fiic de petites formalitez , c^ue parce quefein^i 
jwsputauon eft iita!({Kiée i A commè la confctence leur repro^i 
che de' certaines araires 3 qui menteat d*être cen(ùr£ef y 
croyent toujours qu'on y entend finefle » & qu'on a envie de 
, les offenfer. Le chagrin , les reproches , les éclats ne font pay 
de bons moyens pour empêcher <]u'on.ne croyele mal.qu^ 
ton dit de nous, 

. C'efii tort ^ ceux qui Ile tténageUt pai âlfe le Pu^}* 
b plaignent qu'on lei cen(tire avec atopde finreriri^^ on net 
)u^ que félon les apparences ; peut * être que vos imentioni 
gnt bonnes ; nuilce ^ue rgQ Y^U 9 les yeig^ Q^^'^- 
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lif ohl^ d'approfondir ki fttcr«ti mofiâ qui vous font agir / 
C'Ai vont è (Mftndre fi hîtii tùi isefares, qu'a,ucuoe aaion 
|t9 vous échappe contre laquelle co puifTe crier* 

Tout excès eft vicieux, & blelTe les perfonnei délicates,^ 
. oui ont un difcernemenc juAe ; des civilitcz exccilives ou ttQjf 
«MboM font importunei « de^ liauieurs trop fierts font cho 
f«aniii..Lt grwd an de^ phkt confiAe è trouvor If Biilîw 
trop ii trop peu : co temporâmfne hit U perfeAion 
éis vertus humaines ; c*eft ce qui diliingue les gens qui fça- 
tant vivre d'a\'ec les perionne^ groiCeres » qui ne fe condui* 
«iant que par caprice. 

La» Bûurgaats» tai Provinciaux , les, Fedans font gnmdf 
Êifeurs de ràverences ; Us accablent le monde par leurs çooh 
fiiwm ^ctsnali & par d^ dviiit«2 gantes : ils font des 
mÂmuiHm» les portes, & il Aut dtfpurar une heure i qui 
pafléri le dernier : ks Ffétnfeis ie font dcfaits peu à peu de 
tout ce qui a Tair de contrainte; qu*eft-il befoin de tant fe 
tourmenter à faire de G longs compUmens , & i dire des cho- 
Sm fi recherchées » ifgii font Tuer- ceuai Sfat lc<i écoutent ? 
. Cfiqui (àit que milk gananous paroiâ<«t defagréabkt » 
i^aft quilsne 6 font point appliquez! fodéfatra d'un cartain 
îe ne fçaî quoi, qui fe répand fur tout ce qu'ils font ; Nous 
jugeons des hoounes par les apparences , & quand on en voit 
qui fe licentient à faire de certaines chofes , qui nous choquent» 
00 ne peut l'empêchac dft Jesan «liisDef oioUik * ^ 

£ft?ctaflEKS pournnn ftmme, da pe rien fàiae qin bleiTe» 
£i gloira» quand ksjdbhafa de te «raduôe démanient cett» 
idée de iagefle, danakquelle etlefe renfermai La reputa^ 
tioa de Ploti»4 eA entamée par mille foibles qu'on a droit de 
lui reprocher ; mais parce qu'elk s'abftient peut-être de ce 
gft^ù f a de pius groâler dans le vice , elle fe regarde comb- 
ina on motfela daiiigeâe, & negl^ ksafpamiçaa ^ «)ii'e^ 
iwifà ^ bagatdkf & dn «unatid; 
: iM^^Guaet fittes ^imag^mant * dka qfkW foffiM'ayotrvWi er* 
tari^ur modefie & compofé, & que(ous ces apparences elles 
peuvent nourrir dans le. coeur de véritables atrachemen ; , fans 
s'expofer au ridicule, où elles tombent, quand- on démêle^ 
l^mjnifércis de cette faui& paudcarie i £Ua& 1|» font défaites 
dflf ms qiidqna» annéesnda caita ligimar anfiaaey ^ én^t àtwk' 
grand facoûat pont fanmer in verto ^ ctkt parôiJma tw^ dQ|n>i , 
ca&9 tfof cen{rlaifimt^> V op iinnn^ ^ aàp apprivoitéa^; i 
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Dus B I B N 5 t A N C E f 

fo\iT le dire naïvement , elles n'ont pas aflez de retenue", gtroî 
que cette vertu ibit Tune des parties eÛemielles de leut 

' G*eft mal rai&miitr de dire y que Ton fe cOtttente â*Mnt 
h conicience nette , te n^eft pt» d'bunieiar à fe gêner, 
pour fe faire au caprice de tout le monde* Si Pon ne fauve 

les apparences , on irrite la fatire , & Ton ne peut pluf faire, 
taire la médifance , qu^nd elle cft une fois déchaînée : il n'cïl 
plus temps de prendre des mefures s quand on a perdu la re^ 
putattoii» 

Les jeMnes perfonneir felicemiefii meîoreiiant Af de^certatf- 
net matières j oà elles devf^îisnt faire perolm pto denetenuS 

& plus de circonfpeâion, L air coquet ou effronté les rend 
méprifables ; il leur (îed mal de parler fur certains chapitres; 
on eft furpris de les voir dans un âge peu avancé fi fçavantef i ^ 
fur des chofes qu'elles devioientâl>foliifflent ignorer : elles ou* 
btienr dans ces lencontres ^ que la pttdéur & la ofodeftte eft 
leur p«tr^^ Si cette fèfibùrce leur manque ^eHet ne peuvent: 
plus plaire hennStet ^ifs. Les parontr trop libres , dans 
la bouche d'une fille 9 quelque enveloppées qu^elIes foient^ 
font toujoun un mauvais effet : fi leurs fiateurs les louent ea 
public de leur belle humeur , ils les méprifènt en particulier. 

La trop grande complailànce que les mères ont pour leurs 
filer 9 les jfecte iouvent dans le libertinage. Quand on eft 
î^e.& bdle> on -cft ftmc^eeitpoiée aux âiterkrdefibft» 
pirans : il faut que la feverité d'ufne merevigilante ferve de freina 
a la jeunefle trop facile , & qu'elle la retienne dans le devoir* 
Tlavie , qui eft maintenant h décriée , avoic de la vertu & de 
la pudeur » quand eUe commença à paroitre dans le monde* 
Sa mereTa perdde ; enyvrée de la bMité& des agrémensie 
& iiile^ ttte en'parlott à tout kl monde $ & ne pouvoit pei> 
^'ler Vautre ctiofe'f élia la regardent comme uêr modèle debeiK» ^ 
té , & vouloit que tout le motïde Padmirât. Sa joye étoit ex- 
trême ) quand elle voyoit fa fille entourée d'une foule d*A» 
- mans y qui Tadoroient comme une idole : Elle prenoit mê- 
me le foin de leur faire remarquer le bon air & la bonne mt« 
' ne de fa fille , Se de relever toutes les joliet chofe» qu'elle 
' 4Î6àu Les jeunes parfennet n^onr déjà que trop de pencluâl: 
i la coquetterie, fans qu*il foir befoin d^allumef le feu par 
ia licence qu'on leur donne. * . .. 

' Un ngt ccibappà £w bica d» deferdi:<i^ & $l<ât 
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A9é RmttBXioKf SUR ti RiDictTifiJ 
dé lôngt repenrinw Qui pourroic s'abflenir de dire Ion lêfitir 

mène des autres , quand il ne leur eA pas avantageux , au^ 
roit trouvé un grand fccret de s'épargner bien des démêlez* 
Il faut au moins gagner fur foi , de ne point dire d*un hom- 
me des chofes defavanrageufes devant des ^ens qui les lui re« 
'diront : £*eft s'expofer de ^yetè de cceur à le faire des enne* ' 
jnis* ^ . ^ . 

' 5 L'indifcretion que l'on a de parler trop librement lei 

ans des autres, eft la fource de tant de démêlez , qui trou- 
blent le repos des hommes ; Ceux qui onr entendu des dif- 
cours defobligeans , & qui les répètent aux perfonnes inte* 
reil^s , iraifonnenc mal) s'ils prétendent les obliger par ces 
«confidences indifcreces ; on n'écoute qu'avec un foulevement 
de CŒur lin homme qui eft aflTez mal avifé pour nous dire> en 
face , des chofes qui nous chagrinent , quoi qu'il ne faffe que 
repeter ce qu'il a entendu dire à d'autres. ) 

Pour plaire dans la converfacion , il faut écouter ce que Ton 
vous dit » & répondre à propos. Peu de gens obfervenc cette i 
maxime : ceux qui eroyent avoir plus d'eipric que les autres , 
tt'écoutenc point , & vident toûjours parler. . Peu attentifs i 
ke qu'on leur dit 9 i^ls épient le moment d'interrompre la narra* 
tion , pour débiter ce qu'ils ont dans Tcfprit , & ce qui oc- 
cupe toute leur attention. Ce n'eft pas le tout de briller , il 
faut donner le temps aux autres défaire paroître leur efprit , & ^ 
déparier â leur|ou(« La conver£icion eft un commerce, cù cha* 
Ctin doit contribuer du fien pour la rendre agréable. 
^ Cii n'eft pas affez d'avoir beaucoup d'habileté pour plai- 
re aux perfonnes raâbni^ables ; il y faut joindre des manières 
honnêtes , qui s'infînuent dans les efprits, & une certaine coin- 
plaifancc qui s'acccmmode aux difîerens carafteres des gens, 
ay-ec lefquels l'on eft oblige de vivre. L'honnêteté , dont Je 
. (sarle, ne doit être ni art£cie)le 9 ni hypocrite ueiix qui fon( 
Jhonnêt^ ipoatre leur inclination » ne le font pas en toutes rea< 
contrés y ni avec toutes fones de gens. * ; 

^ Les perfonnes hautaines s'humanifent quelquefois ; eîîet 
ibnc douces 6c . infînuantes contre leur tempérament : pourvu 
qu'on les flace , & qu'on favorife leur entêtement , on n'a 
rien à leur reprocher; mais le moindre mot qui échappe,' 
dont.ell$s fe eroyent blefléesy fait tomber Je mafqut; elles ' 
changent de rôle > & reviennent à leur naturel. Les reprû^ 
j^hes 2. les airs ^ inipris .KlfiK^ Q^Qi^i;^!^^^^ &:4nfekut#r' 

«. *•* ' 



If^&fie cènooic^e telles qu^dic$s font > & les rendent fort ri« 
dicules. ) 

C'eft uncaraftere bien méprifaMe & bien odieux, de vou- 
loir faire le bel ■ Efpric aux dépens de la Religion & des cho* 
{es fainres : ceux qui parlent d'un ton railleur des Myileres 
qu'iU devroient révérer » font moins voir le brillant de leur 
el^ic , que la cprruption de leur cœur^ Les Femnies fur tbuc 
ne doivent pa^ fit licentier à foûcenir d^s opinions pardculieres 
en matière de Religion. 11 y a à parier , quecelles qui laifTenic 
entrevoir qu'elles ne fonc que médiocrement touchées des ma* 
xi mes de la Religion, vivent dans le defordre, & qu'elles 
ont quelque intérêt fecr^l à douter (les veritez qu'elles 
combattent. 

• . ■ ■ ■ • » 

5 Qiielle idée peut- On avpir de Celionne , qui difputet 

avec chaleur > dans toutes les compagnies où elle.fii^ tronve^ 
• fi TAme eft immortelle , & qui tient toujours pour la négati- 
ve? Quand on n*auroit point d'autre preuve de fon liberti- 
nage , les fentimens qu'elle a fur ce point eflentiel de la Re- 
ligion , font connoitre le dérèglement de foi^ .cceur. CeuB 
<^i ont refprit )ufie fur ces matières^ devroient , au moins , 
en parler fojdrement ; qu'eft'-jl befoih d'infir^uire le Public 
de ces choies , que Ton (è devroit cacher I foi - même { 

Il n'y a point de vertu (î parfaite > où des aâions particu» 
lîcres ne démentent quelquefois l'habitude qu'on a de faire le 
bien. La plus grande application d'un honncce homme doit 
être à cacher Ç\ bien fes foibles , qu'on ne s'en apperçoive 

Îoiot) & que. perlbnne n'en fouffre. Car il ne faut point fe 
ater ; on a toûipurs un côté moins beau , par oû il ne faut 
point fe montrer. Ce qui fait que mille gens (ont décriez , ce 
n'cft pas toujours qu'ils foient moins vertueux , que ceux qui 
ont de la réputation j c'eft qu'ils ne prennent pas la peine de 
dérober aux yeux du monde des défauts & des ioibleites qu'en^^ 
leur reproche avec juftice». 

• A conl^derer la vie que menetit çertfiins Prélats , il femble 
qil^îls ayent oublié qu*ils font les fuçcefTeurs des Apôtres : leur 
train , leur équipage , leur dépenfe , la magnificence de leur 
table , le grand jeu qu'ils jouent ; leurs manières , leurs oc- 
cupations ne font gueres contormes à la proFedion qu'ils ont' 
embraflee : Toute leur viefe.paiie dans^^e oioUe oidveté ; 
le; foin de leurs brebis né les toucIi<e que mediôçrepMint , 

\^ ^!Î\t<lliï\^ ^ nifi^n^x i^^pa)l>fào9 4^ 1^^ Pkm 
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ft» REVtEitxoMf SUR Le RidicvIeV 

Ikins. Après cela» peut* on pas dire avec un de no$ So&e^ 

nodernesi •« 

2)^ votn dignité foàtenix, mieux VecUu* 

• ». 

Le$ gens de Robe , quand ih font jeunes , s'ils n*y pren- 
nent garde % veulent paroitre trop évaporez ; les manieref- 
f la Cour f qu'ils tâchent de copier , & qu*ib copient 
1rs lettent bors de leor ceraâere , 8t leur donnent un hm air-y 
qui les rend feïivent ridicules. Le jeune Clion dégoûté dé^fon 
collet &: de fa robe , ne veut par#tre qu'en cravate & en ju- 
fiaucorps ; il ne parle que de chaffe , de chevaux , & de 
chiens , ôc rarement du Cède & du Bigefie ; il eft tout le jour 
H cable ; il sVayvte & jure comme un Capitaine de Ditf 

K> Si Ton rroui'e fî peu de gens qui réiiffiflent dant l'aft 
de plaire , c'eft qu'on ne s'applique pas aflTez à remarquer dans 
les pcrfonnes accomplies ce qui les diftingue du vulgaire, tc 
dans celles qui ne plaifent point» ce qu'elles ont de rebutant. 
Hien ne forme mieux Tefprit 9 que l'ufage du monde ; c'eft 
^ce qui d<>ane cette teinture de politeffes qu'on n'acquiert qt^eo' 
Wyant feuvent des perionnei polies , tt enfereglaift fur leur 
inodeie. Ceux qui commencent à entrer dans le monde , doi- 
vent s'étudier avec beauçoup de foin â iCe faire une réputation 
d'honnêtes gens. ♦ 

On a trouvé ie fecret de plaire ^uand on ^t entrer dans 
le génie des gens (]ue Ton pratique» On aime mtunellement 
i voir fea indinations & fes goûts approuves^ des aiitn» ; 8e 
l'on ne peut ^'empêcher d'avoir (quelque comjriatftiKe' pour 
ceux qui fe conforment à nos manières» Si les perfonnes que 
, vous voye2 , (ont d'une humeur trifte & (ombre , il faut com- 
ppfer votre vitage > & ne les aborder pas d*un air ouvert & 
#n)oiié : au contraire, ^kfont dans la joye, ne la troubles 
f>as avec «fne minit auQere 9 qui femUe defappronver leur tti- 
}oUëmeht; on vous^regarderoitcoïkmie un homnie mcomoiû*' 
de ; & il eft fâcheux de joiier un roUe fi defagréable. - - * • 

On eft obligé dans le commerce du monde, de voir def 
gens de toute efpece : C'eft une grande habileté de pouvoir 
raccommodera toutes fortes de caraâeres;& le(?gnelemoin9 

l^^o^ue pour .Syîj^ Kjs^lti^pfiw % w e%f il ^vgmtsx tu» 
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Des B 2 e n s r a n C i C ' itf 
êKStreSy cft de fçavoir fe plier en celle force , qu'on «'abaiila 

qu'on s'élève quand il le faut. 

L«s S^vaflf de profei&on ne peuvent entretenir des igno« 
nos':, les perfonnos polies (buffrent é9!0S le commeiici^. 4ii 
gens grpifîers V ceux qui fpfird*uiie bumeiir en)ouée » vieirie^e 
toujouff rite ; mais cet enjouement n*iiccoàiaipae pas Uf per^ 
fonnes qui t>nr du chagrin. Les gens trop ferieux, & qui aç 
4ef<:endenc jamais de leur gravité , font fort incommoda ^ 
*ttux qui voudrûieilit fe livrer à la ioye. 

^ Qfiel âeau popr la focieté » Ao'Hja homme qui a compoÊ 
im.Ltvre , ou quelque Ouviage d érudition 1 II fanç aVoir h 
complaifance de Técoiiter & de Tadmirer : Un Auteur charin 
de ce qu'il écrit , croit qu'on a le^mome plaîfir 2 écouter les 
lambeaux de fon Ouvrage , que lui à les reciter : Ènyvré par 
les éloges de quelques Femmes, qui fc piquent de bel Efprifr 
& d'être cbnnoifleufes , il ne s'apperçoit point du rôle qu'il 
îouëy &.qu6 les perfonnes raj^onnablaf le legardeoc comBH 
«p. Pédant & iio Fâcheux* ) V ' . ^ • 

Pour connoîrre combien de certaint nttacneoiciii bat faon^ 
' teux, il faut les regarder dans le^ autres. L'amour propre eft 
une efpece de voile qui nous empêche d.'appercevoir rignominie 
de certaines payions qui nous font chères. Quand nous voyonf 
leaportraits que Tonfiit de ceux qui ont les>9aënies pa(Gons,no^s 
pouvons conclure qu'on^ tip nous traite pas avec plus d*mdul^ 
gence. Une jeune nlle qui voit comme ron déchire celles ^ 
s'émancipent trop, peut prendre fon parii li-oeiTus, &fo 
dire à elle-même, que la (agelTe & la jnodeAie doit être U 
vertu favorite. 

Le Public eft un )uge inexorable , qu'il faudroit ménager 
plustau'oa ne Ëiic. Il eft inutile dé ie retrancher fur la foiblei- 
ië^ Yur le (îecle quf t'efi beaucoup reliché de cette haute fe* 
vérité ; on ne reçoit point de (î mauvâifei raifons. Quelque 
mérite qu'ait une Femme , fi elle n'a de la fagelle & de la ver- 
tu , on ne compte pour rien tout le refté : on eft converti 
que l'amour eft .une tache qui gâte la plus belle vie. Si une 

^eoune n'eA mbdefte , eût - elle d'ailleurs mille bonnes quali** 
te» , de h| naiflimce » de la beauté , elle nPen eft pas^ plus efti« 
mée^'Oii le fçaic ; tout le monde le dit ; ce fent îea p^i#- 

.res leçons que l'on fait aux jeunes BU^ ; oh ne laifle pas d'al" 

.1er fon train. 
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ReÇLEXIOî^J sut tE RiDICUlE. 

: on n'a jamais vu un plus graml air» ni plus d'agrémeas^. 
les btautez de refpric relevoient encore Ict charmes de fa per^ 
Ibniie' ; lôaié les foiblefies du cpeur ont empoijfonne toâc ion 
tnerite t elle itott (àke pour €tre adorée 9 fi elle eût ééé ftes 

lîere : elle prenoit la loi de fes Amans , au lieu <je leur com- 
mander avec cette feverité imperieufe, qu'elle eût pu preni 

jdre 5 fi elle eût été moins foiWe: quoi qu'elle eûtafièzde bien, 
de gens ont voulu fe bavarder à la demander pour époufi^ 

^ caufe de Ton humeifr coauette , & tournée aux tntrigoes 9C 
'k la gal^terie ^ fe l^eoute 9 Ton bien , fâ âatffance n%nr pp 

empmer <^vt6tt ne le regardât que copime une bonne fortu*» 

ce. ] 

Je né comprens pas comment des Femmes qui joiient un 
'^and jeu , & qui ne voyentque d'autres femmes guffi décriées 

au'elles y qui paffent les jours & les nuits avec des hoipmfs 
lins desœaifons publiques , veuillent A donner pour prudet^ 
êc qu'elles tfonvenC taauyais> qu'on akdes foupçons de^eur 
vertu. Une vie fi irreguliere eft pne marque d*un efprit gâté 
Pc d'un cœur corrompu. 

Ceux qui aiment encore le monde , quand le monde ne les 
fjtime plus 5 font fort â plaindre. Un vifage ufé & fillonné de 
rides , Agure mal parmi des vifages où brille le feu de la jeu- 
sieflè. Ce n'eft pins le temps de le Itiffer eller à des joyes éw- . 
j>oréês , quanfd on^ft vieux ; & fi Von prend un air ferieux 
& refervé, on gêne les jeunes gens , qui ne penfent qu'à fc 
féjoiiir , & qui ne refpirent què la galanterie & la gayeté. 

5- ^ p^fl^^ gênerai , les perfonnes avancées en âge pa- 
roinent mcommo&s & redoutables à la jeunefle , à çaufe de 
|a difproportioii des fentîmens y à moites quV>R s'humani* 
le , & qu'on ne defcepide i des puerilitez , qui ne conviJnneM 
. fiuUement au ferieux de li Vieitlefle; il faut (çafvoir prendre 
fon parti , fc retrancher avec fes pareils , ne plus fonger à 
^ire les agréables & les enjoiiez y quand le temps des agré- 
•inens eft "paflc. ) ^ ' ^ ' 

' Une vieille femme qui époufe un jeune homme 9 eft^^e 

ÎD-ditlk de fe plaindre des mépris qu'il a pour fa pelfonne f 
e fçai qu^ileft obligé d'avoir de la compiaifance» 9c de la 
^-écompçnfer par quelque affiduité , de la dépensé- quelle fait 
jMDur lui ; mais fi elle exige autre chofc , fi elle veut des foins 
empreflez , de l'amour 5 de la tendrefle ^ elJe eft bien éloi- 
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Des BiSKfEAKCB^; 
P%iUftê 9 qui n'en a que trente , qui eft beau & bien fait , qui 
aime U g;ande dépenfe & le grand jeu. Zhrint a beaucott|» 
<l'empi:<^eoient pour ce jeune cpoux ; elle lui donne de quot 
jouer ; il a uo bel écjuipage ; il fat r^grand* chcîre ) il n*aiiM 
point Dûrint 9 il la meprife , il n*a nuls égard; pour elle; c*lft 
^n mal -honnête homme : la bienfeance Toblige à remplacer, 
par quelques dehors y le peu d'amour qu'il a pour fa vieille 
épouie 9 & qui fournit liberalemeoic lei fonds donc il a befoia 
|K)ur les dépenfes qu'il éaic. 

Ledefiein qu'me femme-a, formé d'époufer un homme f 
avec qui eUe entretient une étroite liaifon depm long* tem ps , 
ne la juftifie point devànt le inonde ; on ne pénètre pas fei 
intentions , & l'on a droit de fe fcandalifer d'un commerce 
établi qui dure trop , quand même il ne s'y pafleroic rien de 
criminel. La repuucion eft quelque chofe de fi délicat, la foi- 
blefie eû (î grande > le penchant qu'on a à juger mal de fon 
l^fochain 9 eft fi nata^el > <ffon ne içaurdc a{^ortcr trop de , 
précautbns 5 ni prendre trop de meiures pour fe ménager 
avec le Public , & pour empêcher les gens de médire. 

C'eft un aflbrtiment bizarre > que le mariage d'un vieillard 
avec une jeune (ilie. De telles alliances expoiènc lesfemmesl 
tomber en de grandi defordres. I^es caretfei d'un vieil époux 
dégoûtent une jeune époufe» La difproportion d'âge fait naâ* 
tre de l'antipathie > parce que naturellement oa aime fou 
femblable , & que le froid 8c les chagrint de la viefllefTe s'ac- 
cordent mal avec le feu & les agrémens de la jcuiiefTe. 
- Un homme avancé en âge 3 dégoûtant y incommode 9 ac- 
^lé de âux4on$ , prétend - il fixer le cœur d'une jeune fille » 
éveillée , aimable , & oui aime le platfir i II raifbnne mal 9 
ê^iltk âate que fes ricfaefles lut ièront d*un grand fecours pour 
fe^ire aimer 9 ou que fes peritt foins & tt complaîfance dî« 
minueront le dégoût que fa perfonne infpirc. Cet emprefle- 
ment, cette envie de plaire , ces minauderies, le rendent 
encore plusdefagrcable. Les carefles d'un homme, qu*on n'ai- 
iM.pa»f.iQnt iadet, & font foûlever le coHur d'une jeunefem- 
me > qui cherche quelquefois â fe dédommager , avec des gec^ 
pint agréaUet) de Tennui que kucaoiemi vieil épomt. 

Ceft s'abufer de<roirequ\>Q puiffe fe fo&teniî* par les agr^ 
mens , quand on eft vieux. Un homme que les emplois , fes 
< fervices, fon mérite perfonnel rendent recommandable , eft 

l^aftg&ffyhetAc À^aufe des («Égttrf<}u'aa m attend ; 
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s^il veùt faire i'a^réable , j1 fort de Ton caraâere . & perd uni 
partie de (on mérite: plus il fe radoucit pour plaire aux gens^^ 
plus il s*en fait néprifer; &<]uoi gjti'îU le ménagent » tii i# 
vegardenc fouvenc comme un ridicule. 

Ift» Mftris ûmjc nhiigez d'itgt boatâm 6c comphiûof w 
ym Itnit FemoMt ; nuii cette complai&nce ne deit pas aller 
)urqu*à )a becije. Lt$ Femmes en abufenr quelquefois , & quand 
elles prennent Tafcendant , leur empire eA tyrannique. Oa 
diroïc à voir la conduite de certaines feotmes , & Tair de h»* 
tenr dont elles traitent leun maris ^ qu'eues ne les fegardtac 

3ue comme leua iiommes d'afiâtret ^ & «omme lea imendaitt 
ù leur$ maitons > qui (ont chargez de Mis les foins & de cou» 
le k peine du domeftique , où elles n'ont aucune part. 

L'avarice eft un contrepoids au mérite, ^ qui fait pancher 
la balance. Ce vice feul fuffit pour fiire tomber dans le ridi- 
cule y des gens ^ui fe feroient ditimguer par d'autres bonnea 
quatiiez. On meprifè un Amantavare» un Oevot inierefle , 
celui qui bafic ët qui gâte fon ouvrage , par une épargne mal 
emenduë » qui a un train dâabré , & qui ft c^fnfe l*s cbofef 
les plus agréables & les plus neceflaires. 

L'emportement des pères & des mères n'eft pas un bon 
snoyen , pour ramener les cnfans à leur devoir : quand ils ont 
coit y il faut les punir avec oiod^ation » & leur kiliei; encrer 
wir la tendreflè qu'on a pour eux , même en les cfa&tianr. Let 
mikm de leur cm ne doivent îaaais manquer de refpeâ pour 
kurs parens , quelques traitemens ngoufeux qu'ils en reçov 
"Vent. La dureté des uns n'autonfe point la révolte des autres. 

On ne fe fait pas toujours aimer des gens , à qui Ton rend 
de grands fervices» |e ne tjai par quel caprice on ed naturel* 
lenient gênè^nc ceux i qui l'on ade grandes obligations lom 
m rencontre leurs yeux (f/tvec quelque ei^ece de chagrin» 

Une libetalité md* entendue ne fait point d^lionneur ; S 
êm être libéral avec diAtnâion , & placer fes bienfaits avec 
quelque di(cernemënt. Que coûteroit-il d'accompagner fes 
prefens de quelque parole obligeante » qui en releveroit Je 
j>rix ? ^ . » 

5 Peu de gens aimem â âîiedes libéralités^ on ne regarde 

£'a«ec une dp^ de repi^nancv ceux qui demandent* Ce 
Riment «ft 4^, & il faut eafpScfaer qu'il ne paroiflê : Si 
^iwiui vous rendez aux prières de vos arbis , faites en forte que 

4ei agrcmeas de vocrp viiàge accompagaentle.pliiâr fjf^ voua 

' m 
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Um laltet y & les perruadeoC) que vous avez^ime enm 
fm de leî obliger*) 

• ^ Ltit bieoËnit augmenHAt «u dimiflueiit randtie % félon let 
4ifiereiite$ circonAancet let a€ccx»|nigAent : le^ contr ft 

Ibûlevb' contre ceux gui laiflent remarquer le regret qu'ils ont 
de faire plaifir. Il faut autant d'art pour donner , que pour 
refufer : un refus tempéré par de certains adoucifleroens 8( 
Dar une grande démonftratibii de fiocencé» aerebutepoioe 
let petibiUKs raf(bipnabief« 

Pour fe faire au go&t du moiide f il finit rendre i cha^ 
on ce qu*il a droit d'exiger de nous : nos (uperieurs deman^ 
dent du refpeâ, de la déférence, & de la {bumiCIion : nos ^ 
égaux de la civilité Se de la douceur : nos parens de l'amitié 
nos amis de la tendrefle & de la confiance : tout le monde 
de la bonne foi , & les fervices qui dépendent de nous dans 
kl occafi0nt » od Vésà a befian de notre fecourt : il faut a^> 
4er les malbévreux par charité $ flr nos énhemis par genero*' 
fité ; mais que ce foit fans fade & fans âaterie > ians baflèfle 
& fans intérêt. * ' • / 

C'efi choquer toutes les règles de la Bienfeance , que de 
traiter familièrement des perfonnes élevées au • deifus dc^nouf 
aar leur cualicé , par leur rang , par leurs emplois , par leur 
âge. i4i mmiliarite ne iè peut permettre qu^^ 
quoi que les gens fe relichent quelquefois de leurs droits, il ne 
faut jamais oublier Ton devoir , ni fe difpenfer de les traiter 
avec le refpeâ qui leur eft dû. VrafyU eft Moufquetaire de- 
puis mois ; il parle avec la même liberté , la même faniir 
liarité t le mémo enjouement à celui qui eâ â la tête de la Com- 
pagnie 9 que s'il parloit èV^à de fer CanMadei } il Tentretient 
de iei bonnes fortunes, il Jui fait le détail de toutes lêsavant 
tures, d'un air afluré, qui ne convient qu'à un fot, qui ne 
fent pas qu'on fe moque de lui, 8c qu'il bleffè la bienfeance. 

On revient plus aifément des fottifes de Tefprit , que des 
fottites du cœur ) le cœurs'at(nche& fe&ce; Tefprit eft plus 
TOUge Se plus léger. Les retoma > que Ton fait fur foi - m& 
me , aident â corriger te enravagances de Tefprit ; mais rae* 
tachement du eisiir empSche les réflexions.:- ^ * 

" Le défaut d'efprit eft fouvent caufe que beaucoup de bellet 
femmes ne font pas aimées autant qu'elles paroiifent aimables^ 
leur beauté plaît , mais leurs, manières font rebutantes : c'eft * 

we è^^étmmfoitoa^ pour diiBper^kvcbarmedeieMQ 
agrément 



> 
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La modeflie cfi tellement attachée j de certaines profeflîonj 
& â de certainf cara<^eres , que pour peu qu'on fc relâche là- 
de(Tus, on perd toute Teftime qu*on avoit acqui(ê;Ie Public 
cft cpuc étomié de voir de certaines eeof vivre avec tant dd 
licence) & ^ë donner desliber»» qui leur convtemiéQi^fi j>eib 
1 Eugtm « mille bélier (jualitex : il a de Vd^'vt & dumanegey 
il eft homme iinipte j infînuant : ce feroit un homme accont^ 
pli , s*il pouvoit fe défaire d un défaut unique , qui empoiToa- 
ne 5 fi l'on peut parler de h forte , tout fon mérite , qui 
fait qu'on eft moins touché de les beaux calens ; il a des mi- 
tifferes trop libres avec les femmes , quoi c^ue fa profefllon 
&t emplois demandent de lui^plus de referve & plus dt 
tetentie« 

C*eft une grande cruauté de méprifer les gens , parce qu'ils 
font dans le malheur : N*ont-ils paj déjà allez de leurs cha- 
grins particuliers, fans y ajouter encore la raillerie ou l'inful- 
te^ Les ooou offenlàns de mi/êràble , de Uqain ^Atgumx^ \ 
fie doivent point. ëtie en ufage parmi les perfonnes pones ; ni 
tous les autres termes injurieux » aofquels on a joiac quelque^ 
idée de mépris* 

Les Dames qui palTent la plus grande partie de leur vie à la 
campagne , font d'ordinaire moins polies que celles qui font 
leyr (ejour dans les grandes Villes , parce qu'elles s'étudient 
moins i plaire : occupées de leur ménage & de leurs afiàires 
domeftit|ues » elles négligent les agrémeeis ^ qui ne leur fenc 
pas d*un grand uftge. On ne fe donne pas béancmip de pei- 
ne , quand on ne longe à plaire qu'a fon mari. 

Les Femmes fe plaignent depuis quelaue temps , que les 
hommes font impolis , peu complaifans , brutaux ; ï qui 6iut' 
il s'en prendre \ Si elles étoient moins apprivoiiees ^ les hom- 
mes feroient plus foâmis&plus refpeâueux. On ne peut avoir 
d'c^ime pour les Coquettes , quelque belles cfaofes qu'on leur 
dite 9 & quelqqes louanges qu'on leur donne t elles aroùfent 
pour quelque temps ; mais un commerce qui n'eft fondé ni 
îur l'eftime > ni fur le refpeâ , ne peut être de longue durée^ 

Le defir de plaire eft naturel aux temmes ; on ne doit point 
leur eniçavoir mauvais gré , quand elles n'ont point de vûi^s 
particulières » & que ce defir demeure dans te gênerai. Un 
mari cjui remarque dans la conduite de & femme quel<)ue ia- 
«Knatton qui le blefle > peut en témoigner du reflenttmént % 
^urvû qu'il évite lécUt. s dernier malheur du mauju 



L;iyiii^oa Uy Google 



• 

ge ) & récvieil de la tendrefle» cjui en doic faire toute la dou- 
ceur. 

La morale des Dames cft un peu tombée dans le relachc- 
meoc > .eUos oe foûcîeaoent pas avec allez de fierté l'empire 
que leur beauté & leur mérite leur donne naturellement (ur les 
iiommes. On n*o(bic autrefois s'énnnciper devant tlldi: Jet. 
hommes ne font pas aujourd'hui (i fcrupulcux : on' leur tiens- 
des difcours oui fe fenrent un peu de la liberté duiîede. Les 
plus prudes n en paroiflent point allarmécs , pourvu qu'on fe 
lerve de termes équivot^uf s & enveloppez. Celles qui font, 
femblant de |*en formalifer » le font d'une manière afieâée j • 
qui liilTe entrevoir leurs veritablès fencimem. 

Unç Femme dont la conduite n'eft pas régulière , peut* elle ^ 
ignorer les cnntes médifans qu'on fait d'elle ; & (î elle n*ignore 
pas les fatircs qui courent a fa honte, commeiu a - 1- elle le < 
front de paioître ? Quelque beau femblant qu'elie faffc , la * 
perte de ia réputation lui ^att-^paâèr de trifles momcns ; Jes * 
plus ^mportée^ ont toûjaurs quelque refte de modefiie ; elles * 
ne peuvem^empecher de louer &d'eftxmer les femmes» dont \ 
U vertu fait honneur à Uur fexe : quoi qu'elles s*abandonnenc 
à leur penchant , elles ont de temps en temps des intervallet ; 
de railbn, où elles ne fe pardonnent pas leurs dcreglemèns. 

L'inutilité de la vie des femmes elt la première fource de 
leurs deibrdres : elles ne fçavcnt â quoi pafler ie t^ps , pour 
fe garentir de l'ennui, qu'elles redoutent plus que toutes jcl?o- . 
ffsl de là viennent le Jeu» & d'autres divertiflen^ens encore^: 
]^QS criminels ; la plûpart n*aiment point la leAure ; les Lin* 
vres qu elles lifent , leur garent Timagination , & tournent 
leur efpric à l'amour &: aux intrigues. Ce n'eft pas pour s'in- ^ 
firuire qu'elles ont recoua aux Livres « ceit pour apprendra^, 
les avantures des autres femmes » & tous les décours dont oq 
peut fe fervir pour faire réiUGr une intrigue^ ^ 

Il femble que ce Ibit ua paradoxe de dire qu'unefeinmeeft, \ 
moins raifonnable, & fouvent moins aimable , plus elle a d'ef- 
prit. L'efprit d\ rinfirument des^déreglemens de leur cœur j \ 
la vivacité les rend inconftames ; fi elles ont de la pénétra-»] 
tion , elles en> font glus actifiâeufes.& plus malignes. L'cx*| 
pericnce fait voir tous les jours , que les plu^ jnédifafitei 9 le» \ 
plus faciriijues > les plusiburbes , les plus <Qque9es9 les plur 
emportées ont plus dVprit que rordiiiatre destfè'mmes ; leure^ 
vices croiiiènt félon la mefure d^ leur efprit» dQnt elles fotfi; 
un mauvais ufage^ ' ' 
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La pIQpdrt des femmet (ont incomprehenfîbks , leur tihra? 
âere n'eft point net , ni développé ; c'eft une énigme : la mê- 
mt femme eft prodigue dans tout ce qu'elle dcpenfe, & ava- 

fureur: 

difirs violent pour une dhoTe , qu'elle œéprile au moment qu'el^ ' 
le la poffede. Mais ce qui eft encore de plus incomprehenfible, 
c*eft que les hommes qui connoiflcnt les défauts & les mau- 
vaifes qualités des femmes , qui en font les témoins, & qui en 
iqufirent , o'en puiHent guérir. Des hommes R fages y des tê« 
les n fortes , fe laiflent éblouir par un coup d*oeil & par Téf 
dat d'utf beau vifage. ' . " i j^ 

Les louantes feduifent les femmes , & les empScInsntwi^' 
corriger ; elles auroient moins de défauts , Ci on ne leur don- 
noit point tant d'encens ; elles ne font inciviles , fieres , mé- 
pfiÊiates , hautaines, que parce que leurs adulateurs les met* 
tent au-deffiis de toutes les autres femmes ^ & qu'elles ne 
yeulent plut fe dégrader de cette fuperio^ité imaginailel[^^;^^ 

C*eft piff un orgueil ddicat > ou par amour propre , ^âHâ - 
plupart des femmes prennent le parti de la dévotion , après . 
avoir joiié un autre rolle. Cette dévotion , dont elles fe pa--^ 
rcnt , eft un état afîez commode pour paflèr de la vie la plus 
Uceotieufe à cette vie auftere ^ qui leur fait tant d'honneur 
^tni le monde; il n'eft pas neceffaire de changer dé maxH 
mts y il ibffit de changer d'habit. Ce-n'efi pas pour être plut 
liomble , plus modene , plus endurante , plus mortifiée»' 
qu'une femme allonge fes manches, & qu'elle remplit foin 
fac d'heures & de chapelets : c'eft pour jouir plus commode» 
ipi^nt de tous les agrémens de la vie , fans que le monde y 
trbuve i redire- On doit â un certain âge la bienféance d*un 
^tjeçts dont on ne peut fe dxfpenfer fans fe rendre ridicules 
(i^^^^ (e permetri» le$ plaifiivd'éclat , mail l'on trou- 

; ye des moyens pour fe âttsfairé â petit bruit. ^ 

: Une femme d'efprit , qui fe croit telle , & qui eft bîctt 
perfuadée qu*elle a un génie fuperieur aux autres femmes , re- 
^^^e en pitié tout le refte du Genre humain. On ne le croi'> 
$ peut-être pas ; mais il eft fort aifê de s'en convaincre par 
^^exftoâ^act ) que plufune 'femmead'efbrit, moins elle a de 
. liins^^otnttiM : fi l'on examina le caraâere de celles qui ont 
ftiM' kurs affiûres domeftiques » qui Ibnt tombées dans le dé* 
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imfÊt le déreglemem leur condoice » avec kfquelles per* 
ibnne ne peut vivre , & qui ne peuvent vivre avec perfenne 9 

on trouvera , (ans y manquer, que routes ces femmes» avoienc 
• un grand cforii & un médiocre jugement. 

Clarine lit toutes fortes de Livres , bons & méchans , fans 
choix & ianigoûc ; elle ne lit pas .pour $'jn(lniire»elle veuc 
avoir la;gloire d^âvoir lu , & de citer les noms de plufïeufs 
Aureun ) c'eft tout ce qii*eUe retient de fes leâuref« Il lui 
en èft encore demeuré une grande préfomption , qui parole 
dans la critique feverc qu*el le fait de toutes fortes d'Ouvrages, 
quelque exceilens qu*il$ puiflent être , & qu'elle déchire im- 
pitoyablement. CUrim veut palier pour connoifieufe , à quel- 
que prix que ce foit , au?ç dépetu èiçme de fonji^emeiit) dons 
)àie laifiêvoir la foiblefie. 

Le Sage Ta dit , qu'une femme prodigue ruine la meillem 
maifon; cette diffipation eft dcraifonnab)e& criminelle. Maif 
la plupart des femmes ont à craindre l'autre extrémité ; elles 
font narurellemem économes ; loin de donner dans le fuper- 
flu, elles rctraucbeni le neccflaire ; elles foufirent les premie* 
tes de leur épargne ^ & font fiMiffrir tout le monde. Si etlet 
ajoû.tent llfaabicude au pehcfaam 9 elles deviennent incorrigi- 
bles ; ces grands r^nemeasd^économie les rendent fort mS* 

Eriiables , gauchiflent leur droiture naturelle, & altèrent leurs 
ons fentimens : il ne faut que ce foible pour les décrier f 
quelque mérite qu'elles puiiient avoir. 

Qjiels defordres ne caulè point dans une maifon 9 une feoi- 
sne qui. aime le )eu , & qui rifque de grandes fommes i La 
difcorde, les chagrins domeftiques , la. ruine entière des. ait 
Aires ^ (ont la fuite inévitable de cette pafllon , qui deviens 
enfin fureur & freneGc, Il eft rare de voir les femmes guérir 
d'une grande paflîon : il n'y a que la pauvreté & le délabre- 
ment de leurs affaires qui pujflent les bannir du ]&x> MtUnà^ 
iff demande Taumone pour youer , après avoir tout perdu t 
Fone de * fes« parentes lit retirée chez elle par compaiCon ; 
«Be lui ftmrnK , avec des hahits & un. logement , routes bt 
chofcs neceflfaires à la vie ; mais la déroute de fes affaires n*a 
pâ éteindre la paHion qu'elle avoic pour le jeu ; elle fe mêle 
parmi la canaille > pour jciier le peu d'argent qu'elle ramaile« 
& qu'elle a la lâcheté de mendier. Si la fpnune la regarde 
4'ttn atà pies âwnibie > & qu^elle fa(Fe quelque gain » elta 
|iique fana loar les pcsics pro&s do plufieui a ms» j îaca^ 



Digitized by Google 



bie de fil corriger par &s malheurs paffez, & coûjottrs flateé 
de refperance de revenir for Teau , quoi qu'elle (bit abîmée 
ians reâôurce , elle mené une vit qui donne de la compafTioir 
i ceux qui l'ont vue dans un tcac tout diâerenc de celui ou et» 
le eft à prefenc- 

Le cemperamenc des femmes devroic les éloigner deà Pro^ 
ces : leur indolence, leur parelTe naturelle > Tatnour des di* 
Yertiilèmens & des plaifirs » le foin de leun ajuftmeas & de 
leur beauté ^ mais quand elles y font embarquées , ellef ont 
d'autres qualitez qui les y retiennent. Elles font plus indoci- 
les que les hommes , plus entêtées , plus intereflees , plus opi- 
niâtres , elles entendent moins raifon. L'orgueil , le dépit < 
it bonté de céder leur fait continuer «ne plaidoyeric^où leur 
Intérêt n'a plus de part; elles veulent contenter leur vanilé 
ou leur vengeance. Rien n'eA plus i plaindre qu'une feomie 
qui fçait les raffinemens de la chicane , par un long uiâge du 
^Barreau. II fefait alors une révolution dans Ton tempérament; 
Tagitation des affaires lui tient lieu de promenades, de plai- 
firs, d'intrigues : Les femmes ne font pas naturellement en- 
nemies des difputes , des querelles , des broiiiiiehes , du di- 
vorce ; ainfi le tumulte des procès leur devient dans b fuite 
line 0€cupatî(/& agréable 9 parce quVIle nourrit le «penchaoe 
qu elles ont à quereller , à haïr , à médire , & que a^eft une 

. fource inépuifable de plaintes, de reproches , d'inveftives* 
Elles y trouvent même de quoi fatisfaire des paflTlons plus che^ 
res & plus délicates^ Leurs charmes, font d'un grand feçours 
^ur fléchir des Juges i & pour les engager danr leurs intef 
l^s; elles s'étudient â plaire , & mettent tout es ofage pour 
lés ifeduire ; Tart féconde la beauté ^ & quand leurs artifices 
ontréiiill) elles s'en applaudirent comme d'un triomphe. La 

, haine ne fait gueres moins de peine & moins de plaifir à une 
femme, que Tamour : il fcmble même qu'elle foit plus vive 
& plus animée, & qu'elle lui caufe des mouvemens plus viQ<* 
|ens : le procès eft le triomphe de cette paflion , qui^ réveille 
«oates les autres 9 parce que la gloire & l'intérêt font les dems 
reflorts qui font mouvofa* Tame de» Plaideurs ^ voifa ce qui 
jcnd les procès éternels , fur tout quand ce font des femmes 
qui s'en mêlent; il efl rare de les voir entrer dans quelque 
accommodement ; la préoccupation leur ôte la liberté d'écou» 
ter les bons avis qu'on leur donne ; plus on apporte de raifons 
peur les convainae > {dus leur obAination trouve de détoure 

pôuf 
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- éour les éluder ; la fin de la vie devance celle du prôcés } 8c 
Je dernier foôpir d'une femme de ce caraâere eftpouflepar 
h regrec qu'elici a de lâiffer fon emreprife icDiMirftîtc* 

' ' Ôn voit dei femmes qui pnt de la fôfcè d'erprit & ta 
difcerneroent ti«s-jufie ^ qui font capables d^ùne genereufd 
refblucion &des plu^ hkute^ entreprifes : Mail, a parler en 

{;eneral y elle$ font nées plus délicates & plus foibles que 
es hommes : c'eft ce qui fait qu'elles ont taâc d'indulgeacii 
pdiir elles^mëmes ^ & qu'elles veulent toâjburs être flttéesj 
leur efprk^fe remplit de préjugez , & fe tourne i la bâgacellej 
quand elles ont pris kur parti , elles le ibutiennent opini^ 
trement , quoi qu'elles foient naturellement volages & in-] 
confiantes. Il efi difficile de les retirer de leurs amufemensj/ 
.iK>ur les occuper â quelque chofe de plus ferieux y à moins 
qu'elles n'ayçnt quelque Violette paflioh » qui l'emporte iur 
^naturel. Cet intérêt nouyeati qui lés occupe^ leseàendliàe,^ 
.MÛT aifib dire , faors. d'elieî-mëides , & leur ^t trouver dani 
'leur propre fonds des relTources auf(]uelles elles n'auroieîît 

Î'amais penfé : elles deviennent hardies & entreprenantes; 
es peines, les périls , les travetfes, rien ne les épouvante;;' 
* les oppofitions les irritent » & font qu'elles fe toidiSbùt 
^contie tous les cbfiades; eUes ne murmurent point contre 
|m ftai loàgnet Êitigues , poiir Acheter un pétit plmCàf* 
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Mémoire, Préparer de mémoire c« 
qu'on a k dire dans la converfa- 
lion , eft rarement un moyen de 
plaire, . 
Ménagemens (c)uvent dangereux,! 3$ 
Menfonge, Hardicffe de certaines 
gens à débiter des menrongcs,70 
Menteur odieux, 16} 
Mere , qui tO: déjà fur le retour , 
ce qu'elle fait , éâi cruautct 
affciâées de quelques mères en- 
vers leurs filles , ^ flaterie & 
complaifancc des mères piur 
leurs filles , 
Mertte doit êrre ménagé ,1. ce que 
c'eft qu'un grand mérite , 5. peu 
ic connoiflcnt en vrai mente 61» 
le mérite n'cft pas gravé fur le 
front , ûl. effet du mérite de 
ceux qui ibnr en faveur , ^j. 
défaut des perfînmcs de mérite ^ 
Mefintelligence caufc la Xuïnc des 
familles, %i 
Mefurei nccéflàires à gar<^er avec 
les gens qui nous ont biu(quc , 

MipinthrePe y Si 
Mode. 11 faut s'affujf ctir au caprice 
de la mode , 47_- Eifê' cft Je triom- 
phe de la bizarrerie, lâti 
Monde, Ecole du monde feule ca- 
pable de former l'efprit , & de 
donner de la ppliteflc , 34. mon- 
de plein de fbttes gens , dcf«- 
grcables , &c. 84. moyen de 
confcrvcr fbn repos dans le mon- 
de , 84. ce qu'il faut faire pour 
trouver de la douceur dans le 
commerce du monde « . i^^ 
M^rnie importune, 14^ 
Mêrts. Ijâchcté à patlcr des Morts, 

U^ti cboifis employer pour cxpiv 
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mer le»* d»fes h» plas mm- 
fdif 74* mot» favoiis tvpecex ^ 
fins «cflè» II) 
N. 

"SNnr A it I ▲ N c «. D&uts de 
ceux "qui fonc d'une had& 
^iijdflànce , 4^. & de ceux qtii 
, ont fatcfoitowe, lo^. prnrîl^es 
^ de la haute naiffiinéc^ 144 - 

Voycx Rotitritfm 
^Aivettx, écudiçes , 170. la A^«* 
* ^/ir^ doit écre (ôâienuë par U 
' vie & par kS'«âioiis , 10$, ftttê 

vanité de ceux qui (è dif*entno^ 
> bîcs, 51* il j aonrnotilclfti^ 

finnaire^ ^ vof 

fJcuveautê y fon charme, 6j 
Jîouvelltfiey caradcre ridjcuV , lor. 

MouvelhAes regardcx comme 

iks imporcuns , ' i^^ 

O. 



OBLIGER quelqu'un - , fa 
manière, ' 90 
^économie y a>mment regardée par 
les femmes du giaudaif, ir 
Cffctife , {es effets , 1 57 

Oifif, Les gens oifiFs & defoccu- 
• pex fonc incommodes y 
ppiniatriti , fds eifcis , la 
Opinion, B&i de la bonne opiniori 
' qu*on a de loi- même, 91 108. 

ce qui endonnç TaHurance, ^9. 
' cmétement pour de^ cèitatnes 
opinions , ne. manière 4e (bâ- 
tenîr.^fi Cf^tnimi , aio 
f.rpiiÙ^ L>niéteme*icd*orgueiIel^ 



P A I X» G^'H finit fiûrepofjOP 
tavotf h paix/ njf 
p4re«f , leurs dé€âttj, %h 
fmler bastiicoitverlâtfon , eftui^ 
tncfviitté I 1 1 parler de fês 
nçs quaîtteiL &iieft$<iéfaiit^ 4z* 
démangeai (on de parler, 55 59 
^5. par&rd.e icii, 4* fàmillç^ 
impertiiiéuce, parler de (bi, 
choie emiuyeti&i de*ièa 
aifatres, quifarlenediSf» 
vent é reécouiex, i^'i 
?4r/e , dfin fiejt teeémmijpt , ma- 

Pdrleur. Véhup de grandi Par* 
leurs, Z7 iM 

Parole, Manière de (e conduire en- 
vers ceux qui nous manquent 
de parole , 10. les paroles dcf- 
obligeantes doivent erre bannies, ' 
paroles échappées au haxard , ^4 
74. il Jfaiic garder (k parole , 

Tartifansy fangiuesdje la BxpubfU 
que, ' 137 

P4^o» violente. Tes effets, ?6 ^7 
paflîon deguifces , 74. poorqfuoi 
nous avons rant d*îndulgcncc 
pour Mis paâions , 107. mce- 
reïïecs, ' - • ij^ 

Patélina^e y foibleflc, ' 79 

PéiUnt, Con caradere, 17. faire le 
pédant mal à' propos, Z4g 

Tedénaifmê j " • '. 1^5 

Pir/tmhigti o£ScteQX , 24, ridicû* 



une^eQiçee-d'yvreijre ^ de feUe ^fi£»fne« dtcraelies » leur fiiutu 



dan» eer»inc8geii5« toS 
M/f. Sefi inmiie défaire redbu- 
' venir de ncàU des gens qui vea- 

fent n9uâx)ublifltf ' '75^ 
Pwm^n nÎÉixvai»; pDiifqi^»oo- 
' vent tant de pmteâeurs/jr^ 

Voye« ^^ùteuTé iu finmmn f» 
pHiffi»> Afiêâàdon ridicule de 'ft 

iéiyk des plus excellent Ouvriers 
. podr ' lêsci»^^ les plu» indiffe* 

lenMi^ ' v-43r 



ces , 

P/jMf^f coiitbmelie»^ tettr»eftes , 

• ■ . » ♦ _ 

Pi«>». Le dflfr de plaîte eft TKiniw 
' rd » !• ^ Moyens de .plaîire en 
converMont 9 n 19.4? toi 

^tUifant, Froidesfatlledesde^jnau- 
vais plaifans, ^4. moyen ét rf» 
Icuf pas donner priiê , 64, dé^ 
finits des plaiiàns de pvofe&Ht » 
. é|% «laffitti^ cai^^pHb^^ 
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fUUmtfrie , k quoi expofe ceux 
qui ]a font, 14. comment doit 
être écoutée , 34 ^ Les faudès 
plailancerics doTvent cire ban- 
nies de la vie civile, loj 

Plaifir, Se faire un pbiflr malin de 
. rembarras âr de la confufion des 
antres , méchant caraâcre, 
aller dans lea parties de plaifîr 
où Ton n'efl pas fcuhaité , 
\£>urce du peu de plaifîr que les 
hommes trouvent les uns avec 
les autres , 19? 

politejfe y ccquec'cft, 5 
moyens pour parvenir au fbuve- 
rain degré de Politeflc, 

Vdttique, Sotte fuffifancc des faux 
Politiques, 14^ 

^^éUts. Genic de vie de certains 
Prélats, 

Précieuftsy leur manières , 3g. leur 

' biw^rreric, iÇ9 

Vnvenritn , Tes luiccJ • 105 11^ fà 

iburce, no nj. fcs effets , iiéf. 

pcrfbnncs prévenues de bonne 

opinion pour elles-mêmes, ru 

114 T40 146 
Jromejfes. A quoi s*cngagcnt ceux 

qui font légèrement des promef^ 

fes, il. promefïcs en l'air , 62 

70 72% 

Promeneurs t pourquoi Ton s'atta- 
che à eux, 70 

VrovineUux , leurs défauts en con 
veriàtion, ^ leur vanité mal^ 
fondée, £j 

Trudesy grandes comédiennes, 74 
. fçavantcs en ma:jcimcs de fagefTc. 

7S iA 

Huâeur louée par rîes femmes qui 
ne font pas Veftalcs, 2| 

QU Al I T K% Les bonnes 
Qutiitcx contribuent quel- 
quefois à rendre un hommç ri- 
diculfc, . « 

Qualité, Avantage des pcrfbnnes 
* de qualiic» 77» pn donne u.«$ 
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à la qualité » lî. déËUltf d<f 
SuereUeux x / T 
Sl^ffliomeuriy gensinfupportabte^ 



♦ « 



RAFFINEMENT , Ctl 
matière d*Ouvragc n'efl pas 
toujours la marque d'un bon je{^ 
prit, ii€ 
Raillerie jamais permife , ^ 
ufage difficile & dangereux , |4« 
le Él d'une raillerie fîjic pique, 
80. necelOté d'entendre laille- 
Icric, 99 
Railleurs à quoi Cxpoiçz , ^ 
Rapports frequens dans le monde y 
i 3, câècs des mauvais rapports ^ 

Réception. Ponrquoi cenaîncsgens 
font mal refus dans la plûparc 
des maifbns, où ils v«nt, 156 
Récita Celui qui fait un récit, ne 
doit pas être interrompu « 5. 
raconter un fait , une hifloîrc , 
une nouvelle , efl une chofê plus 
difficile qu'on ne pcnfc, 55. les 
récits doivent être purs , loz, 
manière de filtre un récit, 1^4. 
interrompre un homme qui hxi un 
rccîc n'e/î pas f^^uvoir vivre , 1^4 
Rteonmijfance, Ces bornes, 5 J. com- - 

ment doit être, izS 
Redites^ leur mécha.ic e&t, $0 
Refomateurs , gens incommodes, 8^ 
Régulier» Voyez Vertueux, 
Religidn. Cara^ere d'efprit fort en 
macicre de Religion , 1 10 

Remontranee , ^ 
i^epat, Maxime à ob(erver en don- 
nant des repas, ' Il 147 
Reprandre ceux qui font des ^uces, 
. . entreprifcs hardie , ^ 
B.eprimande$ à écouter , té 
.Keputation^ fa perte, £i, entê- 
tement touchant fa repuraiton , 
6û, fort peu de durée , lorfqu'ellb 
• n'eft pas fondée fur une verira- 
, ble vertu ^ Soin qa'oa 
ça doit, zroiXf lâl , . •< 
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' «é, 51 

tJehefes. Quel «ft le premier ftefif 
inspiré par les ricbeflcs 9 105. ef- 
fet d*une grande ndidlè « i/tj 

tkUcult, Tomber dans leridtciile, 

. u manière de T^rer » t. on 
peut tomber dans le lidicule p^r 
les mttneschofêsenquoi onex* 
tJtetSlt , 54. on n*en reWenc gue» 

' re^, SB. on umibedans le ridi% 
cule, quand on Ibrc de (bnca- 
radcrc, i^f 

'KUicules, Voyez Perfitmagi^ 

^tivél « qualité à éviter , 

Jl0mâh$9 i qui donnoient les pre- 
^ nricrs emplois de h ftqiubli- 
que, 7» 

lUMTMn, Icfir folie » 53 79 1^ 

SA Q E. Se Faite (âges aux dé* 
pens d'autrui , 142 
Sûtyrts malignes contre ïes fem- 
mes, 76. conwc des perfônneç 
qu'on n'aime pas , & dont on a 
reçu quelque outrage, 80 
S^dvanr ^ fa préfomption , 17. les 
Sçavans de profcflion (ont peu 
au g'^Mt des f;cns pois , 17. leur 
caraâere , 50. faire le fçavanc , 
eft un caraclere ri<ficu!e , 6^. 
pourquoi les Sçavans de pro!c(- 
ûoTi (ont (ou vent fort fots , 9J. 
«e (ont pas propres pour le com» 
merce , 9^ 
tjàvoir-vtvre , Ton importance, 9^ 
la S^icncê ne ga c point Pcfpri', itf j 
^eeret. Indi(cretion à confier à des 
femmes un fccret important, 29 
fidélité à garder les (ècrecs que 
nos amis «tous ecmfîent , 19 
$gHtimeHt. On ne Içauroit être crap 
' rtftrvé ikdifc fin lêncmieiR des 
autres « ^4 
^IhU, Marque dn iMNivats goAc 
de notre fiede, 6Î 
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^ ta. i qnotiAïUige pas ioflionri^ 
%%. cequec^eft, 70. pourquoi 
lout.le monde ît rmt d*éae 
*' fincere, 7a. ce que e*eft qtt*a« 
ne finceriié consenée, 7a 

hrhex des eQmcv fimx & guui<« 
dei , t$9. coajmirs choquantes t 

, £m eaïaâere. 51 
Smpfm t leurs eftcs , r «1 
^0«/'C0iiiwiiir 9 iim oommeree dtffi* 

Clic, 17? 
S^ffifémee. Moyen pour éviter le 
' ridicule de la fuififàncè , 140 
Sufireheriê de certaines gens à 

craindre , lU 

Swinteni^t jawis ne (Rmva de 
ctueUes, loa, 

T. 

T A s L 1. PiE^tiqae poor b' 
Table, 14 100 

Temps Ragoût de certaines gens i 
déclamer contre le temps pié- 
fent , 155. Aune temps , autres, 
((>ins. X77 
Tfiamntt, Dangereux de d vulgucr 
les çirconft^neçs de (bn Tefb- 
ment» ni 

V. 

A ^ c X s , leurs défauts^ 

Vditin Comment cft définie la foc- 
te Vanité , 4^. Défatît des pcr- 
fî^nncs vaincs, 4^. effets de la 
forte vanité, 66 ^9. découvrr* 
te qu! blcfTc infiniment notre 
vanuc, II J 

Vertuy Effet des apparences delà 
vertu , 7$, une vertu l^fde ne 
fç ciémcnt jamais, 76. les ver- 
tus, oonimeks vîees^ nousa^ 
tirent des ennemis, 91 

'VsrhkHM* lia ifputacion d'bomme 
vertueux fit régulier flatte kj^ 
trimcmeitc Tamour propre , 4t, 

f<%» b vie fe ewhioît ifangaiBai 
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ment , fi cous les ho.nmes écoienc 
rat(ônnablcs , 14. Vie des hon- 
neces gens , coAinicrce de bien- 
foies & de bt>ns offices , 20 125 

VUiilards y leur ridicule , fuis 
des jcuties gens , ridicule cf an 
Vicillaid amoureux, 103 

yHU, Affvâation des peribnnes «le 
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la Ville. ^ 4ê 

Vifire , ce qu*il faut cvitw , & la 
manicre de s'y conduire , 66 
90, longues vi&cs, cnnuyeu*^ 
Tes, 1^ 

Vixnre. Moyen de vivre tranquille , 
' V^j'i^f* Voyc* hfQurs. 
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Des Caractères.' 



A. 




Alcippe, 
Alcmene, 
Alidor^ ' 
Alys, 
Aminte ^, 
intime ^ 

Argene, 
Argnie, 
Ari^UCp 
Aricic, 

^Ariflide, 
Arnolfe, 

-i 

BAtBOS, 
Bal famoQ , 
Be'inde, 

Belife , 
Beralde» 1 
Beriiluf, 
Beioald , 

/?"'^» 
Snuus a 



>*4 

137 
»7 
114 

4» 

7* 
$7 

I&7 

Î59 
1&8 

X04 
79 



9 

9 
S 

94 

158 
ai u8 



CAriti 
Céladon 
Celamon , 
Ce]aiior5 

Celancine, 
Celianne^ 

Celidan , 

Celinte, 

Gelionoe» 

Gépbife, 

Cerafie,. 
Cefenne , 
Chimene^ 
Clariaae » 
Clarine» . 
Clarimont , 
Clarine , 
Clarinette , 
Cleandre ^ 
Clearquei 
Cleliei " 

Cieobule^ 
Cleon, 

CleoninCf 
Cleonte, 
Cleophas ^ 
Ci mon, 
Clindor^ , 
Clicie/ 
Clitont , 
Clituj, 

Cionna • 



»*»» 



«S 

ji 71 

"J 147 

Mf 
144 

.2i 147 

Ul 177 

"j 

lï« 

H7 

« 54 
*5 

98 

.80 

IJJ 
10 129 

*7J 
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Colin j 
Gbline, 
Corinne ^ 
Crinon, ^ 
Cryfalidc y ^ 

D. 

DA M I s , 
Oaœon, 
Dante , 
Darfine, 
Dorante, 
Dorilas, 
Dorimene, 
Dorimon, 
Dorint, 
Dorincey 

EGiNEj 
£mihe ^ 
Erafie , 
£udoxe,> ' 
Eugène, • 
Eugénie , 
Eutyme » 

Fadius, 
Favorin , 

FauAine^ 
Fclice,» 
Féline, 
Tierville ; 
FlandruSy 
Flavie , 
Florame , 
Florante , 
Florimond ^ 
Florinde, 
Florinne » 
Florion, 

F locine » 



Bt*. 

Folignaci 
FrontignaC; 
Frontin, 
Froncine, 
Fronton ^ 
FulviC; 



9§ 

4Z 
24 




sz 

M. 

Arini» Cmujfii 
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Alariînei - H 

Idarfîne, 84 

Melanire , loi 
Melantine ^ 

Mdine, i^i 

Meliffe, 15 j 

Mcret, 141 

MifandrCi 158 

Monder 9 mi 

Murfauty â 
N. 

30 
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NARCISSE» 
Nicandre, 119 
Micotnede) S 

O. 



ONUFRâ, 
d'Orfay , Cmujfe , ^ 

P. • 

T)Henich, 

jt. Philante, 118 140 

Philargyrc, izj 

Phildor, 59 2^ 

Phîlemoni 3J 

Philidor, , 5j5 

Philippe, 14^ 
Philiflc, 

Philon 9 5^ 

Philofime, dQ 
Plantine , 

Plautie, ^ 

Phutine, 48 



if 



ACTE 

Plotinc , 
Polimas , " 

RÔ M o N b i 
Rofimon 9 
Rofinc, 

S. 

SA R D A M4rquiftit I z 
Selenie 3 
Selignac^ 
Silverie 9 
Simônec» 
Sotinèti 

Sylvain ^ ^ . 
Sylverie, 
Sylverin , 
iylverinc 9 
Sylviane, 
Symcne, 

Theobalde, 
Tbeocrinc, 
Tlieodeme, 
Tiberine, 
Tite, 

Trafîmont^ 
Trafon , 
Trafyle, 
Turpin, 



40 
115 

4* 



V 



V. 



128 

162. 

m 

£9 
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Oetmtfs ie l'Abbè de Belleg^rde 
. le» MetaÉDorphofes d'Ovide 8 j vol. fig. 
Reflexions ror c« qui peuc plaire ou déplaire U t ^ 
— fur le ridicule & la politeflè des nums i% a roU 
Règles de la Vie civile li 
Reflexions fur TElegance ii - 
Imitation de Jefus- Chrift iz % wL 
Modèles de conver(ations 
VKrt de connoitre les hommes t» 
Caradere d'Epidece iz 
rEduftion parfaite 8 ' 
Lettre curieufe de littérature & de morale t 
TArc de conaoiue les hommes* ' t 
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